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La -^cône est au château de Marly, dans les dernières années du règne de Louis XV.
ACTE FREniEft
Le parc de Marly en pleio hi?cr. — Au food, une caicide décorée parloul de
statues et entourée de charmilles taillées. — En ayant, le bassin se prolonge
sur la scène, entouré d'un simple bourrelet de pierre recourert de neige
comme tout le sol. — Il est censé s'étendre k droite et ii gauche dans la eou-
; lise, derrière les charmilles. -\A gauche, premier plan, un pavillon de garde.
I — Porte exhaussée d'un perron double avec sa grille. — Au delà du pavillon,
j une entrée. — Au delà, mur de charmilles taillées qui se prolonge en per-
j spective sur la scène jusqu'au bord du bassin, avec statue de marbre dans une
niche. — Même décor k droite, sauf le pavillon de garde qui est remplacé par
une seconde statue placée au premier plan dans une niche comme les autres,
avec un banc de marbre au pied de la statue. — Les charmilles taillées sont
partout surmontées d'arbres auxquels on a hissé leur libro croissance et sont,
comme ces arbres, couvertes de givre et de neige. — Le bassin est complète-
ment glacé, ainsi que la cascade, et des stalactites de glaces pendent de tous
côtés aux statues ainsi qu'aux gradins de marbre.
SCENE PREMIÈRE
Pages, puis BRABANÇON.
An lever du rideau, les pages glissent sur le bassin Musique.
CHOEUR
Air du Prophète,
Glissons, Sur les glaçuns.
t LE DËGBL.
Glissons^ Jeunes garçons, Bravons les frissons;
Glissons Sur les glaçons.
Glissons.
BRABANÇON, sur le perron do pavilloD»
Messieurs les pages I... messieurs! voulez-vous bien ne pas glisser sur le bassin !
PREMIER PAGE, saatanl da bassin sarla scëoe* Eh 1 c'gst Brabançon, le suisse!
TOUS, de môme. * Vive Brabançon I
BRABANÇON
Messieurs ! messieurs! Je vous en prie... certainement ce cri du cœur... mais je ne puis pas vous permellic d'élublir ainsi des glissades dans le parc de Marly 1
DEUXIEME PAGE
Parce que ?
BRABANÇON
Parce que avant-hier, le surintendant des eaux, M. le baron de Millepertuis, daignant traverser ce bassin sur la glace, a rencontré Tune de vos maudites glissades... et là-dessus, les pieds de Sa Seigneurie prenant les devants... patatras!... la canne d'un côté... la perruque de l'autre I...
TOUS, riant.
Ah! ah!
BRABANÇON
Cela les fait rire, tenez, les sans-cœur !
PREMIER PAGE
Ahl j'aurais voulu voir ça !
DEUXIÈME PAGE
Et moi donc.
QUATRIÈME PAGE
Oui... En avant 1
TOUS
En avant!...
BR ABA M ÇON, rattrapant un page par le pan do son liaLIt. Mais quand je vous dis quo c'est défendu.
TROISIÈME PAGE
Tiens! c'est bien pour ça que c'est amusant.
PREMIER PAGE
Oui I oui ! à bas Brabançon.
TOUS
A bas Brabançon.
BRABANÇON
Ah! les petits enragés... Ils me feront perdre ma placo, tenez 1... (ll ?a prendre sa hallebarde qui est contre le mm l'n pavillon.) Attends! attends!... Je vais vous faire glisser, moi... (ii court sur eux, en menaçant de leor piquer les mollets.)
TOUS, 80 sauvant par le fond, à droite et à gauche. Sauve qui peut !
BRABANÇON, seul au milieu du bassin. Il n'y a qu'à se montrer!... Avecun peu d'aulorild... (n reçoit une boule de neige par la droite.) Plaît-il ? (Même jeu à gauche.) Qu'estce à dire ? (ri descend en brandissant sa hallebarde, une avalancnt de boules do neige lui arrive du fond et des charmilles latérales.) Messieurs ! Par la mort!... Harnibieul... (Aveuglé, effaré, en s'escriiiiam de li
hallebarde dans le vide.) Le roi L.. à Taidet à moi I... messieurs l... messieurs !... messieurs !... (Les paj^os reatreot en scène, lui sautent sur le dos, et hii froUent Id nez dans la neige, en riant : il se relève et les poorsiât dans la coulisse da droite.) Âhl les petits garnements 1
TOUS LES PAGES, se saurant.
A bas Brabançon !
BRABANÇON, PERRINE
PERRINE, descendant le perron du paTillon.
Eh bien, monsieur Brabançon, à qui en avez-vous encore?
BRABANÇON, se secouant.
Et à qui voulez- VOUS que j'en aie, sinon à cette engeance de petits pages!... Heureusement qu'après la leçon que je viens de leur donner,..
PERRINE
Aussi, pourquoi les taquiner, ces pauvres enfants?
BRABAN-ÇON.
C'est ça!... Parce qu'ils consomment vos rôties au vin et vos gaufres, ne faudrait-il pas fermer l'œil à tous leurs déportetements? De petits enragés qui ne savent qu'inventer pour nous donner au diable! Enfin, quand le roi n'est pas ici, à Marly !... Ce n'est pas non plus que sa présence... car l'autre semaine... sous la fcnêlre môme de Sa Majesté, n'ont- ils pas eu l'audace de tailler un gros if, de l'affubler d'un tricorne, d'un baudrier, d'une hallebarde et d'une grosse paire de lunettes... De sorte que le roi, regardant à travers les vitres, s'est écrié en riant : « Dieu me pardonne, voilà Brabançon ! »
PERBINE, riant.
Ah ! ah f
BRABANÇON
Ah ! cela vous fait rire ?
ACTE PREMIER
PERRINE
Comme le roi.
BRABANÇON
Bon ! bon I mais je ne ris pas, moi. Et quand vous laissez prendre à ces prétendus enfants certaines privautés, telles que de vous appeler : « Ma mignonne^ » en vous pinçant la taiUe.. • je vous déclare que cela n'est pas de mon goût.
PERRINE
Ah ? je le sais bien I... Vous n'en feriez jamais autant 1
BRABANÇON
Je n'en ferais jamais aulant, parce qu'un mari doit respecter sa femme et la mère de ses enfants I
PERRINE
Ta, ta, ta ! trop de respect ne vaut rien non plus ! Et on sait bien ce que ça veut dire I
BRABANÇON
Alfons, c'est bien, madame Brabançon... Taisez-vous !.., Nous n'avons pas là- dessus les mêmes idées, vous le savez 1
PERRINE, floopirant.
Ah! je le sais trop!
BRABANÇON
Parlez-moi de ce jeune homme qui vient solliciter au château et que nous logeons depuis huit jours.
PE«RINE.
Le petit provincial !
BRABANÇON
Un gentilhomme d'abord )...
PERRINE
Oh ! gentilhomme !... c'est lui qui le dit .. M. Hector... t3ut court! — Ce nom!...
i LE DÉGEL.
BRABANÇON
Enfin, gentilhomme ou non, voilà un garçon bien élevé, celuilà, et qui ne se permettrait pas avec vous le plus petit geste.
PERRINE
Je crois bien ; il est gelé.
BRABANÇON
Je ne sais pas sMl est gelé ; mais voilà comme je les aime, calmes... froids... froids... calmes 1
PERRINE
Et moi, j'aime mieux qu'on me troXive jolie et qu'on le dise t
BRABANÇON
Madame Brabançon 1
PERRINE
N'est-ce pas de quoi enrager ? Faire défiler sous les yeux de monsieur tout ce qu'on a de gracieux : de jolis yeux, de jolis pieds, une jolie taille, et le voir planté là comme une'souche qui a l'air de dire : t Eh bien ! après?... » Morveux !
BRABANÇON
C'est qu'il vous respecte !
PERRINE
Gomme vous, oui ; mais je ne suis pas la mère de ses enfants, moi!
BRABANÇON
Mais je l'espère bien, dites-donc.
PERRINE, s'échanffant.
Eh bien, voulez-vous que je dise tout!... Il me déplaît, à moi, votre provincial ! Je ne veux pas d'une borne pareille dans ma maison, et je l'enverrai ce soir, chercher gîte ailleurs ! — • A la fraîche... ça le dégourdira !
BRABANÇON
Madame Brabançon I
ACTE PREMIER
PBRRINB.
11 n'y a pas de madame Brabançon ! je sols faite pour plaire I Je dois plaire, je veux plaire !
BRABANÇON
Mais vous me plaisez, à moi !
PERRINB.
Pas assez 1
BRABANÇON
Mais je t'assure...
PBRRINEy sans rëcouler.
Pas assez !
BRABANÇON
Vous comprenez que je ne puis pas vous suivre sur ce terrain; nous n'avons pas là-dessus les mêmes idées, mais du tout... du tout... Seulement, comme je tiens à mon pensionoairo, je le garde.
PERRINB.
Et moi, pour commencer, je lui fernio la porte au nez, cette après-midi.
BRABANÇON
Ahl
PERRINB.
Après quoi, je le mets au pied du mur, et s'il ne fond pas t
BRABANÇON
Mais, qu appelez-vous le mettre au pied du mur f
SCÈNE III
BRABANÇON, PERRINE, LE BARON DE MILLEPER- TUIS, LA BARONNE, liNGÉNUE.
LE BARON, entrant par la gaoche, il est coavert de foorrares et tient an manchon.
Eh bien, eh bien, on se dispute ici 1
BRABANÇON
Ahl monsieur le surintendant des eaux... (ii se campo a?ec sa hallebarde.)
PERRINE, salaant.
Et madame la baronne ?
LA BARONNE, claquant des dents.
Ouij oui, le baron nous fait sortir, ma Glle et moi, sous prétexte de prendre l'air! Je le prends, cet air! je le prends I
^ LE BARON
Bon temps, cela 1 bonne gelée 1 (Ingénae et Perrine caasent an second plan.)
LA BARONNE
Oui, un froid à effaroucher les loups 1
Bah ! vous vous plaignez toujours, baronne 1
PERRINE, descendant.
Est-ce qu'il est vrai que monsieur le baron donne ce soir la comédie chez lui ?
LE BARON
Ah ! tu sais cela, friponne?
\ BRABANÇON
Ah ! je crois bien, monsieur, on ne parle pas d'autre chose au château.
ACTE PREMIER
LE BARON, ftvec satisfaction.
Oui, oui, cela fera du bruit I Ma tragi-comëdie d* Adonis quo nous représentons entre gentilshommes et devant Sa Majesld, si elle est de retour ce soir.
PERRINB.
Vraiment 1 oh ! si j'osais demander k monsieur le baron la permission d'assister...
LE BARON
Â la représentation, parfaitement... Sur la scène même, dans les chœurs, où je vous enrôle, ton mari et toi 1
PERRINE, aTecjoie, k son mari qui cherche à la faire taire en lai tirant sa robe, et k qui elle réplique en lui tapant sor les mains. Dans les chœurs 1
LE BARON
Lui en Faune avec des cornes ! Et toi en Hamadryade I
PERRINE
Un joli costume ?
LE BARON
Le moins possible !
PERRINE, Tivement.
Ah ! que ça m'ira bien !
BRANBANÇON.
Monsieur le baron, je ne sais pas si je puis permettre à ma femme. ••
LE BARON
Boni bon, du moment que c'est dans l'intérêt de l'art!... Madame la baronnne joue bien un rôle de Furie, le rôle de Tisiphone... (la baronne arpente le bassin, en parlant tout bas avec des gestes violents) qu'elle repasse en ce moment, tiens... et ma fille Ingénue, qui sort du couvent... l'innocence, la candeur même... une enfant qui ne se doute pas 1... Eh bien, elle joue aussi son petit rôle de Galathée.
PBRKINB.
De Galatbée ?
LE BARON
Oui, une jeune Nymphe, chaste, pure... Actéon cherche à lui pbire, mais elle ne veut rien entendre... une vertu farouche... cette Gralathée?...
INGÉNUE
Ça, par exemple, papa, voilà qui n'est pas exact !
hB BARON.
Gomment ce n'est pas exact I ^
INGÉNUE
Non 1... Galathëe n'était pas si farouche que cela... puisqu'elle avait un amant qui s'appelait Acis.
LE BARON, saisi.
Elle avait un amant qui s'appelait Acist
INGÉNUE
Certainement I... un beau jeune homme, né des amours de Faune et de la nymphe Symèthe.
LE BARON, abasourdi.
Ah 1 de la nymphe Symèthe I... Tu sais cela> toi ?
Mais dame, papa... qui est-ce qui ne lésait pas?
LE BARON
Moil...
PERRINB.
Moi!...
BRABANÇON
Moil...
LE BARON
J'avais complètement oublié...
ACTE PREMIER. M
INGÉNUE
Aussi, c'est bien le défaut de ta pièce qu'il n'y ait pas de rôle pour Acis; il y avait de si jolies choses à me faire dire avec lui ! LE BARON, après TaToir regardée avec complaisance, àPerrine. Quelle candeur!... Une aiitre dissimulerait ses sentiments, mais elle, non... Elle exprime tout avec une naïveté!... vous ne trouvez pas, baronne?... (La cherchant do regard.) Eh! baronne?... LA BARONNE, qui est sortie de scène on moment, redescendant par la droite, en gesUcnlant et déclamant son rôle.
Plongée au plus bas fond de Thorrible fournaise, Qui n'est que plomb fondu, lave bouillante et braise. Je brûle!
LE BARON, avec satisfacUon, à Perrine.
Elle étudie.
LA BARONNE, Impatientée.
a Jo brûle...' » après?...
LE BARON, soufflant.
« Et de ses feux ardents, le Phlégélon I... »
LA BARONNE
« Le Phlégéton... » Je ne saurai jamais ce rôle-là !
LE BARON
Plaignez-vous!... Un caractère admirable 1... une Furie sortie des enfers, qui poursuit Adonis de sa tendresse...
LA BARONNE
Oui, c*est gentil l Le costume surtout!... Des cheveux rouges eutrelacés de serpents!... Et elle veut se faire aimer avec ça. vieille folle I
LE BARON
Dame! une mégère ne peut pas...
LA BARONNE
Qu*e8t-ce que je dis?... une mégère!... Eh bien, décidément, je ne jouerai pas une mégère 1 je ne veux pas jouer une mégère!
Il Ln: DÉOfîL.
LE BARON
Mais» chère aniiel...
LA BARONNE
Non t... non I... (Tirant le rôlo de son manchoa et le jetant à son mari.) Yoilà votre rôle, tenez! -- Donnez ça à Brabançon... il le jouera avec sa hallebarde !
LE BARON
Mais^ ma bonne...
LA BARONNE
Vous ne pouviez pas aussi bien me donner le rôle de Diane, que vous allez confier à madame Pitois de la Buissonnière... ou celui de Source, que va jouer madame de Gahuzac?. .
LE BARON
Baronne, vous n*y pensez pas, voyons!... vous, une Source! vous êtes déjà une rivière, que diantre!... et quant au rôle de Diane...
LA BARONNE
Eh bicn^ la Lune! quoi! — je serais la pleine lune au moins... tandis que cette petite femme, ce ne sera jamais qu*un croissant... sans compter que ce n'est pas elle qui le portera un jour, celui-là! Et je sais bien qui!...
LE BARON
Baronne, votre lille!...
LA BARONNE
Bon! bon!... elle ne comprend pas... Et en tout cas^ j'aurais aussi bien joué le rôle de Vénus que votre sœur^ qui est veuve et qui n*a plus quinze ansl...
LE BARON
Allons! Vénus maintenant!... avec une fille de cet âge-là!
LA BARONNE
Vénus n*a peut-être jamais eu d'enfants?
ACTE PREMIER
INGÉNUE, Tivem«Dt.
Ah! Dieu, maman,... de tout le monde!... (Compuat rar Mt doigu.) L'Amour... de Mars 1... les Grâces... de Jupiter!... Ënée... d'Anchise!... Hymen... de Bacchus!...
LE BARON et LA BARONNE, qai I*OBt éeoilUa, itopériita, riDterrompant.
Mais assez! assez! assez!
LA BARONNE, effarée.
Elle sait tout ça!... où a-telle appris tout ga?
INGÉNUE
Dans les Métamorphoses d'Ovide^ maman.
LE BARON
Tu as lu les Métamorphoses d'Ovide?
INGÉNUE
Lu, et relu!...
LA BARONNE
Lu, et relu ?,..
LE BARON
Et tu connais comme ça ?...
INGÉNUE
Tout l'Olympe, papa!... Aussi dans le parc, je les ai tous reconnus, à première vue 1 (Se dirigeant Yen une statae.) Ainsi, celleci... (Elle aperçoit CapdeTiel qui paraît derrière la atatM da premier plao et qui lui fait signe ; elle pousse on petit cri.) Ah !
LA BARONNE et LE BARON.
Quoi?
INGÉNUE, naïvement.
Rien..< papal... le froid qui me saisit! (Capderiel lai glisse aoe lettre qu'elle fourre dans ion manchon et il disparaît.) LE BARON.
Allons! baronne, reprenez votre rôle... et en route!...
PI T OIS, an dehors.
Eh! Baron!...
LB BARON
On m'appelle !
BRABANÇON
C'est M. le capiUine de la Vénerie!...
LE BARON
Pitois de la Buissonnière ! Eh! [)ar ici I
PITOIS
Attendez-moi*
SCÈNE IV Les Mêmes, PITOIS
Me voilà... (II entre eo scène parle bassin en coorant, et 8*étale sur 1« dos.)
TOUS
Ah!
BRABANÇON^ courant à loi.
Maudits pages! c'est leur glissade !
PITOIS^ SOT son séant.
Ce n'est rien!... ce n'est rien 1
LE BARON, Taidant k se releter^ wec Brabançon.
Rien de cassé?
PITOIS, debout, descendant en boitant et en f ai. •'an t la (.limaco.
Rien du tout!... Vous n'avez pas vu madame de la Buissonnière?
LA BARONNE
Votre femme, non!...
PIT0I
Du château à l'escarpolette, de l'escarpolette aux basftins des Muses, des bassins des Muses à l'abreuvoir... Je suis rendu! qu'elle chaleur! Vous ne trouvez pas ?
LA BARONNE
Mais Donl...
PITOIS
Me voilà dans mon rôle d*Âctëon, tenez! Pour ce soirl... je répète ma course, quand je suis changé en bête!...
LA BARONNE, ouvrant son rôle*
Ah I je Voudrais bien être dans mon rôle, comme vous êtes dans le vôtre. (Elle remonte en relisant son rôle et en battant des pieds.)
PITOIS, k Perrine.
Ainsi vous ne Tavez pas vu ? (a Brabançon.) Ni vous non plus ? (Les poussant dehors.) Mais cherchez-la donc!... mais cherchez-la donc...
PERRINE et BRABANÇON.
Oui, monsieur! (ils sortent chacun d'un cdté.)
PITOIS, appelant.
l^Iadame Pitois !... (il va au fond sur !e bassin, cherchant 2i voir sa femme.)
LA BARONNE, son rôle k la main, et battant du pied.
Ce ipnl... appeler sa femme dans le pareil. Où en élaîs-jef
LE BARON
c ITonstres infernaux... » seulemont, baronne, un peu d'indulgence: Un parvenu!..,
LA BARONNE
On le voit bien!... Le roi a eu beau l*anobIir pour sa charge de veneur.... Pitois il est, Pitois il restera... (Répétant son rôle, en cherchant à retroater la place oùeUeen était.) a Implacable Âtroposl... » LE BARON.
Baronne, s'il vous entendait!...
PITOIS, an fond à ganche.
Madame Pitois 1 (n disparaît.)
LA BARONNE, même jea.
Oui, attends qu'elle réponde à ce nom-là!... (Le baron impatienté lai prend son rôle, ponr loi montrer Tendroit et cherche sans troater; la baronne le loi reprend vivement.) Une fille de bonne maison, qui ne l'a épousé que pour obéir à ses parents, séduits par les écus du Pitois... Et si fière^ celle-là, si dédaigneuse... de lui sûrtoutl...
LE BARON
t Atropos?... »
LA BARONNE
Non, madame ï^itois.
LE BARON
Baronne, vos caquets!...
LA BARONNE
Il n'y a pas de caquets! ... Elle ne peut pas souffrir son mari... et je comprends cela, d'autant que si ce que Ton dit est vrai... le pauvre homme est tellement...
LE BARON
Quoi?
LA BARONNE
Rien !
ACTE PREMIER
LE BAHON.
Vous dites!
LA BARONNE
Rien 1 (Elle remonte en déclamant.) a La mort, la mort à COS,infâmesl... » (Elle remonte.)
PITOIS^ reparaissant an fond, et appelant.
Oubl...
LA VOIX DU CHEVALIER, loi répondant à gaocbe.
Ouh!...
LE BARON
On a répondu !
PITOIS
Oui, de ce c6té-Ià... c'est elle... Mais venez donc, chère amiel (il s*éIaoce aa-devant vers la ganehe, et tombe dans les bras do cberaliefi qni entre en conrant; Ingénue rentre an même instant.)
SCÈNE V Les Mêmes, LE CHEVALIER
LE CHEVALIER, essooiaé.
Pardon l...
tous.
Eh I c'est Cahuzac I
LE CHEVALIEB. i
Oui... Vous n'avez pas vu ma femme ?
LE BARON
Tous avez aussi perdu voire temme t
LE GHEVALIfiR.
Mon Dieu oui^ baron. Elle est sortie après cUoer, emportant SCS patins.
PITOIS
Comme madame Pitois.
LE CHEVALIER
C'est un complot... (Aa baron.) Madame votre sœur en est; ces dames se seront donné rendez-vous sur quelque pièce d*eau...
PITOIS
Sans leurs maris, toujours •
LA BARONNE
Dame... une partie de plaisir t.. • (Elle éteraae.) Quel bonheur t.. . je m'enrhume, je ne pourrai pas jouer mon rôle ce soir !
LE BARON, effrayé, prenant lo bras de la baronne el cltii d'Ing(<nne.
Miséricorde, nous serions beaux!... Rentrons vite... D'autant que je commence à être inquiet ; je n*ai pas de nouvelles de mon sanglier.
PITOIS
Votre sanglier ?
LE BARON
Oui, le sanglier qui doit tuer Adonis I... J'ai demandé pour cela un figurant de l'Opéra, qui n'a pas son pareil pour marcher à quatre pattes.
LE CHEVALIER
S'il vient de Paris de cette façon-là... je comprends qu'il soit en retard !
PITOIS
Et l'Adonis dont on ne parle pas!
INGÉNUE
Oh I oui l'Adonis, papa, le bel Adonis?
ACTE PREMIER
LE BARON
Ah! TAdonis, c'est une surprise... On ne le verra qu'au momeot de souper.
LA BARONNE, battant des pieds, et chaDtODoaot. Je suis enrhumée ! je ne jouerai pas' ...
LE BARON^ lui preDaot le bras.
Si faîll En route, baronne t
LA BARONNE
Oui... en route... et les pieds qui sont gelés!
LE BARON
Courons alors... cela vous réchauffera I
LA BARONNE
Ab! mais nonl je ne veux pas courir!
LE BARON, rcnirainant.
Courons! courons!
^ LA BARONNE, entratoée.
Je ne veux pas... Théobaldl
LE BARON
Courons ! . . . courons ! . . .
LA BARONNE
Au secours!... Oh! les pieds !... Oh! le traîlre ! (ils disparaUsent.)
INGÉNUE, LE CHEVALIER, PITOIS
PITOIS, battant do pied.
Wa fo., chevalier, si nous faisions comme eux î
LE CHEVALIER
Courir ?
ÎO LE DÉGEL.
PITOIS
Oui, après nos femmes.
LB CHEVALIER
CestditI allez!
PITOIS, s'élançant sar le bassin.
Je pars) (n glisse et tombe.)
LE CHEVALIERy 88 retoamanl.
Ebl
PITOIS
Ce n*est rien!... ce n'est rien !... Je commence à m'y fdire. (11 se relève et se gaare par la droite, aa fond.)
LE CHEVALIER
Ab! si c'est une habitude ! (ii sort par la gaoche.)
SCÈNE VII
INGÉNUE, seale, puis GAPDEVIEL
INGENUE, après s* tin assarje qa*eUe était seale^ appelant à droite. Fst!... p'stl...
GAPDEVIEL, sortant de la charmillo à gaache.. Fst!...
INGENUE, surprise de le Toir de ce cdlé.
Vous êtes là?
GAPDEVIEL, arec l'accent gascon.
Eh! oui, divine flûr... que j'ai fait le tour.
INGENUE
Et je vous^ai cherche inutilement de ce côte !
GAPDEVIEL.
Sandis, quelle malencontre 1...
ACTE PREMÏEB
INOÉNDB.
A nez dans ce massif, vous trouverez une leltre que j*ai mise pour vous, sur le socle de Ganymède I
CAI'DEVIEL.
Une leltre!
INGÉNUE
Ouîy un mot de recommandation qu'un homme apportait ce matin pour papa... j'ai renvoyé l'homme et j'ai pris la lettre, pour qu'elle vous serve d'introduction chez nous!
GAPOEVIEIi.
Oh! quel!...
LE BARON, an loin.
On m'appelle... vite!... portez la lettre à mon père... à la surintendance.
CAPDBVIEL.
Mais, dites-moi?...
LE BARON, an loin« Ingénue !
INGÉNUE, répondant.
Oui I... (A GapdeTiel.) A tantôt I ^
CAPDEVIBL.
Mais... que je sache...
INGÉNUE^ se sauTant.
La Statue de Ganymède. (Cnaot.) Voilà maman! voilà! (Ella tort ai ecroraot.)
CAPDBVIEL, seid.
La statue de Ganymède^ bien... mais j'aurais voulu compren-
dre... Ehl que t'importe!... Elle t'aime... heureux mortel!... que veux-tu déplus... trouve la lettre et tais-toil... Sandisl c'est la fortune qui commence... (Apercevant au fond Uenrietio qui cuire.) Quelqu'un... je m'évade!...
SCÈNE Vin
CLORINDE, HENRIETTE, GABRIELLE, puisHECTOR,
ollcs entrent tontes trois vivement, tenant leori patins à la main*^
Je vous assure, chère vicomtesse, que ce monsieur nous suit.
CLORINDE
Croyez- vous, mignonne?
HENRIETTE
Demandez à Gabrielle!... si Gabrielle daigne une fois desser* rer^es jolies lèvres.
GABRIELLE, soariant.
Il fait trop froid 1
HENRIETTE
Il était aussi vite fait de dire oui !...
CLORINDE
Elle sourit; pour elle c'est la môme cliose. (a Gabrieiio.) N'c Ue pas?
GABRIELLE, souriant.
Oui! (Musique.)
HENRIETTE
Muis vous avez beau dire... il vient!
CLORINDE
Non 1 c'pst M. do la Buissonnière, votre mari, qui vous cherche... ou le chevalier de Cahuzac qui a retrouvé les traces de sa Gabrielle I
HENRIETTE
Et moi, je vous dis que c'est encore cet insupportable monsieur...
HECTOR, dehon.
il était nn petit homme Qui s'appelait Toto Carabe t. ..
HENRIETTE
L*entenilez-vous ?
HECTOR
/ H allait à la chaase, k la ciiasse aux perdrix, Carabi...
C'est vrai.
GABRIELLB.
HECTOR
Tôlo Carabo!
Tili Carabi!...
Compère Guilleri!...
(n entre en scène par le fond, en tenue de chassear, son fasil sons le bras.) Te lairras-tu {ter,) Mouri?...
HENRIETTE^ avec dépit.
En vérité, monsieur, c'est insupportable!... Et cet enlôtoment. . •
HECTOR*
Cet entêtement ?... Pardon, madame, je ne comprends paâ t.. .
HENRIETTE
Blon Dieu, monsieur, c'est assez clair 1 Nous patinons sur lo grand bassin, vous arrivez, et vous jetez à la traverse. Nous courons à un autre, vous nous suivez encore... Enfin, nous nous réfugions ici,... et vous voilà! ^Veuillez nous dire une bonne fois
* Gabrielle, Hector, Henriette, Clorinde.
où vous allez, je vous prie, que nous nous dirigions immédiate-* ment du côté opposé... monsieur l
HECTOR, le ebapeaa à la maia, afee ane courtoisie railleuse. Madame I j'ai traversé le grand bassin, parce que c'est le plus court pour aller de la porte du Bourg, d'où je viens, à la porte du Cceur -volant où je vais I... je vous ai beurtées en passant, parce que vous vous êtes jetées sur moi, en glissant; — j'arrive après vous, parce que vous êtes venues avant moi ; et, comme je me propose de rester ici, où je loge... (il montre le pavilloD), je crois que si vous voulez bien vous donner la peine de sortir de ce côté (il montre la droite), nous n'aurons plus aucune chance de nous rencontrer... madame, (il se convre, remonte et va se débarrasser de son manteau qu'il accroche an perron du pavillon, de •< n camier et de son fusil.)
HENRIETTE, aux deux autrei femmes** On n*est pas plus poliment impertinent.
GLORINDB.
En tout cas, ce n'est pas lui qui m'empochera de patiner sur le bassin. (Elle Ta s'asseoir sur le banc k droite, et remet ses patins.) HENRIETTE.
Gomment. . . vous voulez ?
CLORINDE
Mais certainement... Il ne me fait pas peur, ce petit monsieur, et vous voyez bien qu'il ne nous suivait pas... j'avais raison !..*
GABRIELLE, languissamment, en le suivant des yeux avec intérêt.
C'était pourtant sa seule excuse... Mais vous le prenez avec lui sur un ton... Il y a de quoi décourager!
HENRIETTE
Un homme! — Jamais assez dur pour ces gens-là !..• jamais!
CLORINDE, lorgnant toujours Hector.
Pourtant, celui-ci !...
•Hector, Gabrielle, Henriette, Clorinde.
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HENRIETTE
Laissez donc!... II me déplaît, ce monsieur I... avec sa politesse narquoise; j'ai des envies de le battre t
G A B R I E L L Ej lonriaot.
Pas moi!
CLORINDB.
Ni moi.
IIENRIKTTK.
Enfin, puisqu'il reste... moi,, je vais patiner ailleurs! Venez vous?
GABRIEL LE, soupirant.
Allons!... (Henriette prend la main de Gabrielle et renlratoe sur le bassb, elles sortent.)
CLORINDE
Je vous suis!... (Elle se 1ère et fait quelques pas, pois, s* arrête, comme ne pouvant pas aller plas loin.) Ah I mon patin s*est détaché I... attendez. (Asses baot poor être entcndae d*Hector.) Je vais tomber.
HECTOR, prêt à monter le perron poar entrer dans la maUon, fredouoaot.
Titi, carabil...
CLORINDE, à part.
Il ne viendrait pas de lui-même. (Haut, après on poa d'hésitation.) Monsieur!...
HECTOR, s'arrûtant.
Bladame 1
CLORINDE
Prôtez-moi votre fusil, je vous prie...
HECTOR
Mon fusil?...
CLORINDE
Oui, pour me tenir un moment debout I
HECTOR, avec qd empresscmeDl ralllenr.
. Comment donc?... voici mon fusfl, madame. (MooTementdo CIoriode.} Ne craigaez rien, il n*y a pas le moindre danger. CLORINDE, à Bector en prenant le ftisil.
Alerci, monsieur, (a part.) II n'offrirait pas le bras. (Haut.) Afon patin s'est détache, c'est la courroie, sans doutel... (Elle montre son pied.)
HECTOR, sans se baisser^ avec un petit soarire ironiqoe. C'est probablement la courroie, oui t
CLORINDE
Oui... Je voudrais bien savoir où poser le pied^ pour accommoder cela?
HECTOR, regardant aotourde loi.
En effet, oui... où pourriez-vous bien poser le pied? (Apercevant le banc.) Ahl le banc... le banc, tenez.
CLORINDE
Oh I c'est trop loin pour y arriver à cloche-pied !
HECTOR
C'est juste!... alors je vais vous*^ chercher une chaise.
CLORINDE
Oh!... trop long!... je suis fatiguée d'être là!
HECTOR
Alors, madame... je ne sais...
CLORINDE
Si vous vouliez avoir la bonté de me prêter un seul instant votre genou?
HECTOR
Mon genou !
CLORINDE, montrant la courroie.
Oui!..«pourI.M
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UEGTOR.
Mon genou... soit,madame,cotninecene sera pas très-long...
voici mon genou I (n met an genoa en terre.) GLORINDE, à part.
G'esl heureux!... (Haat.) Maintenant, monsieur, si vous voulez avoir la complaisance de regarder... (Elle fait joaer son pied sous let yeax arec coquetterie.)
HECTOR, sans toucher le pied.
Oui, madame... il n'y a rient
CLORINDB.
Gomment; rien?
HECTOR
Rien du tout I... Le patin est irréprochable!... la courroie en parfait état !... Et si vous voulez prendre la peine de vous élancer... ah 1 mon Dieu! cela va marcher comme sur des roulettes!...
GLORINDE, remettaot vivement le pied à terre. Décidément! c'est un niais! (Elle passe à droite vers le banc et détache ses palios. avec dépit; Hector reste un genou en terre et la regarde d'un air railleor. Henriette et Gabrielle sont redescendues doucement, après avoir défait leurs patins qu'elles laissent dehors, et se penchent sar lui curieusement, pour voir ce qui se passe.)
HECTOR, en les regardant d'un air railleur, sans se lever*. Ahl je vous ferai remarquer, mesdames, que ce n'est, pas moi qui vous rencontre... c'est encore vous qui me rencontrez...
HENRIETTE
^Mais, monsieur 1
HECTOR, de même.
Et puisque décidément ce lieu vous agrée, c'est moi qui aurai l'honneur de vous céder la place, (n se lève.) Quand madame aura bien voulu me rendre mon fusil...
* Gabrielle, Hector, HenrieUe, Clorinde.
23 LE DÉGBL.
CLORINDE, loi tendant le fuil arec dépit.
Voilà, monsieur.
HECTOR, souriant \ Mille grâces, madame I... Mesdames! (n saine et remonte jasqa'aa f assin tOQt an fond.)
GABRIBLLB.
Il est unique, ce monsieur...
CLORINDE
Il s'en va?...
HENR-STTE^ voyant Hector qoi amorce lefasil.
Eh bien, est-ce qu'il va tirer?
CLORINDE et GABRIBLLB.
Eh! monteur!...
HECTOR, s'arrêlant aa fond.
Mesdames!...
HENRIETTE
Est-ce que vous allez tirer?
HECTOR
Aveto votre permission, oui^ madame.
HENRIETTE
Ma permission!... d'abord je ne vous la donne pas.
CLORINDE
Et puis, il est défendu de chasser dans le parc, et le mari de madame (eUe montre GabrleUe) VOUS arrêtera...
HECTOR
Le mari de madame m'arrêtera?
GABRIELLE
Oh! certainement!...
* Gabrielle, Henriette, Clorinde, Hector.
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RBGTOA.
Bh bien, qu'il arrête donc ce coup de fusîl-làf (il tira.)
LES TROIS FBMMB8, criant*
Ahl
HECTOR, redcsceudant gaKment.
Yerludieu ! ie roi pourra braconner sur mes terres, et je ne pourrai pas chasser sur les siennes !
GABRIBLLB.
Le roi!... braconner!..,
CLORINDE
SuriH» terres!...
H E N R I E I T E, ironiquoiueot.
Monsieur a des terres?
HEGTORj de même.
Qnarante arpens de bruyères, madame, taillis et garennes, à Rambouillet... Tout ce qui reste, hélas des vingt-sept clochers de mes ancêtres.
HE NRIETTE, de même.
Monsieur a aussi des ancêtres?
HECTOR
Sans cela, madame, j'aurais bien du mal à me trouver là!
HENRIETTE, fièrement.
J'ai seulement exprimé ie doute que vous fussiez gentiU homme.
Prenez la peine de me regarder, madame, et je vous défie d*en douter encore.
GABRIELLE, à mi-voix.
Oh! certainement!
CLORINDB,
Enfin, monsieur est de province, to ijours, cela se voit ; et il liabite apparemment ses bruyères?...
HECTOR, gaiement.
Toute Tannée, dans mon dernier château!... Une sorte de pigeonnier...
HENRIETTE, raUIense.
OÙ VOUS perchez tout seul ?
HECTOR
Seul, ohl nonl... (Mouvement de cariosité des femmes.) J'ai des chiens!
GARRIELLE.
Belle compagnie I
HENRIETTE
Et qu'est ce que vous faites-là, toute Tannée, avec vos chiens?
Je chasse !
GLORINDE.
Toujours ?
HECTOR
Du matin au soii^!
HENRIETTE
Mais le. soir?
HECTOR
Je lis des livres de chasse !
GLORINDE.
Mais la nuit?
HECTOR
Je rêve de chasse I
GLORINDE.
Et le roi vous a troublé dans cette joie?
ACTE P! EMIER. 3i
IIEGTOB, vlTenUQt, légèremoot, rt loa^oars aree ooe extrême booDê bumenr.
Jugez-en t... un garde de la vénerie me surprend tuant un lièvre sur une lande autrefois cëdëe par mon père au domaine royal, mais avec réserve du droit de c' assel... Procès-verbal I... Je proteste, je plaide au baillage. Il ne tient qu*à moi de gagner mon procès en rendant visite à madame la baillive... je n'ai garde...
HENBIBTTR.
Pourquoi ?
HBGTOB.
Un système à moi... et je perds 1
GABRIELLB.
Naturellement!
GLOBINDE.
C'est bien fait !
HEGTOBy salaaot gaiement.
Merci!... Je me décide alors à partir pour la cour que je n'ai jamais voulu voir et que j'exècre...
GLOBINDE.
Parce que?
H E G T B j les saluant avec nn sourire moqueur. Parce que... il y a trop de femmes !
LES TBOIS FEMMES, faisant la révérence.
Mille grâces!
HECTOB, gaiement.
Nous voilà quittes!... et je coursa la capitainerie de la varenne du Louvre^ où je trouve un homme charmant, le lieutenant général au tribunal des chasses, M. Garon de Beaumarchais qui me dit : a Portez ce billet au grand fauconnier, il accommodera votre affaire. » Je cours chez le grand fauconnier. On mo fait attendre; cela se prolonge, je perds patience. . je pousse une
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porte; c'est un salon... autre porte, chambre à coucher... trol«. sième porte^ un boudoir... et ici, je me trouve en face d'une personne... en costume de bain et qui n'était pas le grand fauconnier... c'était évident !
Ahl.
LES TROIS FEMMBS.
HECTOR
AMii Ah! le bel Oisea^t,
La dame pousse nn grand crif...
« Ah ! jaste ciel, quelle audace !... • Quant à moi, tout ébahi.
Je reste ahuri, Saisi !...
« Mais, monsieur, éles-vous fou De franchir ainsi ma porte?....
^ Madame, on met un verrou, Pour s'habiller de la sorte.
— Sortez, Êortez! » J'étais fou !
Je ne trouvais plus la porte 1...
« Sortez, vous-dis-je ! — Par où?...
Mais par où?... par où?... par où?... >
Air : Cest le roi Dagobert
« Cest une indignité !...
Disait cette chaste beauté, Et l'on n'a j'amais vu Prendre ainsi femme au dépourvu!...
Je vais appeler 1 (On n'appelait pas!) Et je vais sonner I (On ne sonnait pas ! . .) C'est une indignité.
Disait cette chaste beauté I. . »
ÂiB i.Tu n*aura8 pas, petit polisson,
• Madai];ie, si vous permettiez ?
— Mais non je ne veux pas permettre,
— Madame si vous m'entendiez, Madame si vous m'écoutiez !...
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— Je viens — Talsez-Yous!...
Craignez mon courroux I Quel feu condamnable
Et quel amour coupable?...
Dites-moi pourquoi
Ici je TOUS voi...
Dites-moi pourquoi.
Vous pénétrez chez moiP...
Air : Bouton de rote.
— C'est ponr un lièvre, Que je me présente en ces lieux !
Calmez, de grâce, cette fièvre ;
Car ce n'est pas pour vos beaux yeuz.
C'est pour un lièvre! {Bis,)
Air: Je iC^ai jamais vu eomm'çà.
— Eh quoi! ce n'est pas pour moi... Mais qu'on le chasse... Mais qurllo audace.
C'est pour mon mari vraiment t Monsieur, vous êtes un imperilmnt »
Air : Dig, dig, dig, dig, din, don,
Drelin, drelin, tin, Drelin, tin, tin.
Elle Eonne^ Sonne, Et carillonne!...
N'écoute plus rien que sa fureur Et resonne en criant : t Au voku: 1 Au voleur 1 au voleur ! au voleur ! au voleur !... »
Air : La bonne aventure.
En fuyant, un peu surpris
De tant de colère, Je me dis : Oui j'ai compris
Celte faucon nière.
Pour un voleur je suis pris...
Parce que je n'ai rien pris*-..
L'aventure a bien son prix.
Quoiqu'un peu légère !»
Convenez qu'elle a son prix Quoiqu'assez lé^étel
3i LE DÉGEL.
HENRIETTE
Aussi, monsieur, il n*est pas permis de surprendre une femme de la sorte.
Je vous demande pardon, madame, il est toujours permis de la surprendre... mais à la condition de changer sa surprise en admiration.
CLORINDB.
Et le résultat de cette belle campagne?
BECTOa.
G*est que j*ai perdu ma cause à la capitainerie, comme au bail* lage... grâce à madame la fauconnière.
GABRIELLE
Toujours les femmes I
HECTOR
Toujours!... Alors je demande audience au ministre, M. de Choiseul; mais M. de Choiseul est enrhumé, il ne reçoit pas par ces grands froids ; il faut attendre le dégel!... On veut m'adresser à sa sœur, madame de Gramont, une femme!... non!... Je reviens à Marly pour y solliciter le roi en personne... mais le roi chasse à Fontainebleau, et ne reviendra qu*au dégel! On offre de me présenter a madame Dubarry... Une femme encore!... Non ! j'aime mieux attendre le dégel !... Avec les femmes ce serait une débâcle!...
HENRIETTE
Ah! çà, mais vous détestez donc bien les femmes?
HECTOR
Mon Dieu, je ne les déteste pas du tout, madame; mais elle^> me sont parfaitement indifférentes!...
CLORINDE
Raison de plus pour être galant avec elles — si vous n'avez rien à craindre pour votre repos.
ACTE PREMIER
HECTOR
Galant avec elles... Merci de moi! et mon sermentT
GABRIELLB.
Ah 1 il y a un serment 1
HECTOR
Terrible! j'ai fait vœu de ne jamais aborder une femme de plus près que la circonférence de son panier.
CLORINDE
Môme quand elle n*en a pas!...
HECTOR
Surtout quand elle n'en a pas!... (4 part.) Gomme la grande fauconnière..,
HENRIETTE
Et la cause de ce beau serment ?
HECTOR
C'est que Tamour a toujours porté guignon à notre famille.
GABRIELLB.
A vous voir, j'aurais cru le contraire.
HECTOR, gaiement.
Eh bien , justement, Famour nous gâte et il nous perd. — 11 n'est sortes de bontés^ ô mesdames (u passe et prend le miUea * ), que vos arrière-grand'mères n'aient eues pour mon bisaïeul... Mais aussi quelle ruine I ^ Il n'est succès à la cour que n'ait eus mon aïeul, rival heureux en amour du roi Louis XIV ; mais aussi quelle disgrâce!... Et triomphes que n'ait eus mon père après lui... mais aussi que de duels! il en est mort!... En sorte que je me suis trouvé un jour dans mon pigeonnier, orphelin, sans avenir, sans avoir... en tète-à-téte avec mon grand-père qui m'avait élevé et que la goutte, pauvre homme 1 clouait au coin du feu... C'était un soir d'hiver, je m'y vois encore, et après m'avoir tout conté ! « Yoilà, Hector, me dit-il, où l'amour
* Gabrielle, Clorinde, Ueclor, Henrietle.
nous a conduits! El du passé... Voici tout ce qui restel... » Il ouvrit un coffret plein de gages d'amour, de souvenirs et surtout de petits médaillons... autant de portraits de femmes, suspendus à un long cordon de cheveux de toutes nuances... Ebl Seigneur Dieu!... que de nuances!... Tous ces trésors d'autrefois, mon pauvre grand-père se mit à les contempler Tun après l'autre... et à chaque objet nouveau qu'il effleurait de sa main tremblante... je l'entendais murmurer bien bas... bien bas:
Air : Dormez, dormez, chères amours,
DEUXIÈME COUPLET
Portrait par l'amour embellis.
Vous que le tempi n'a pas flétris, Portraits divins, portraits ihëris!...
De ces beautés miroirs (idèles.
Vous n'avtz pas vieilli comme elles!
Venez, etc., etc.
Xfaîs son émotion ne fut pas de longue durée... et rappelé bientôt à la réalité par un élancement subit dans la jambe droite... il se mit à apostropher chaque portrait par son nom en le regardant avec colère : « Valenline, non! tu ne l'appelles pas Valeniine, courtisane du diable, car c'est toi qui me faisais souper toutes les nuits, tu t'appelles maintenant la goutte au genou— Ëlianel... non! tu ne t'appelles plus Ëiiane , marquise enragée : c'est toi qui m'as fait passer cette nuit de Noël sous un auvent!... Tu t'appelles le rhumatisme à l'épaule! — Araminte... non! nont tu ne t'appelles plus Araminte, baronne que Dieu maudisse ! — car c'est toi qui m'as valu ce coup d'épée au poumon droit ! —
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Tu t'appelles, la toux opiniâtre et le catarrhe!... Au feul ces images damnées !... au feu la jeunesse ! au feu Tamour qui est la perdition du monde! » Et, arrachant tous ces portraits pour les jeter aux flammes: « Jure, mon fils, sur ces cendres de mes folies que tu ne connaîtras, de la vie, que les joies sans amertume de la chasse et des armes! jure qu'avant de dire à Tune de ces créatures maudites : « Je vous aime, » tu t'étrangleras toi-môme de ce cordon de cheveux que je te mets au cou comme un talisman! Raca à l'amour, Hector! raca aux femmes! jure-le, mon fils^ et que ce soit le serment d'Annibal. »
HENRIETTE
Et vous avez juré?
Et j'ai juré!
CLORINDE
Et vous portez le cordon de cheveux ?
HECTOR
Il est là!
GABRIELLE
Et VOUS tiendrez votre serment?
HECTOR
Toute ma vie!
CLORINDE
Un enfantillage !... ce sont de ces choses que l'on promet et qu'on ne tient pas.
HECTOR
J'ai idée que c'est encore plus facile à tenir que tout ce que l'on promet en aimant.
GABRIELLE
La première femme que vous verrez un peu jolie ..
HECTOR
J'ai bien vu la grande fauconnicre...
GLORINDB.
Et votre cœur n*a jamais éprouvé?...
BBGTOR, moDtraot l«i lUtoei «t !• baido.
Ce bassin n'est pas plus de glace. Cet Hercule n'est pas ploa de marbre.
GABRIBLtV.
Bahl le printemps aura son tour.
CLORINDB.
Et au premier rayon de quelques jolis yeux... le marbre s'animera. (EUo pant doTant loi et remonte.) HBGTOR.
Jamais!
GABRIBLLB, de même, passant derrière Ini.
Au premier zépbir de quelque douce haleine... la glace fondra,
HECTOR*
Jamais...
LES DBOX FEMMES.
Ahl... jamaisl...
HENRI ETTE^Tivement.
MaiSy en vérité, mesdames, vous feriez croire à monsieur que vous avez envie de tenter l'épreuve. Ce qu'il est, ou n'est pas, vous importe aussi peu qu'à moi, j'imagine... partirons-nous, enfin?
CLORINDB, à GabrieUe.
Allonsl il faut le faire arrêter, ce petit monsieur qui braconne.
GABRIBLLB.
Son exemple n'aurait qu'à gâter les autres homm^!...
. CLORINDB, liant.
Bonne chance, monsieur.
* Qorinde, GabrieUe, Hector, Henriette.
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BBGTOR.
Ohl tant que les femmes ne s'en mêleront pas, madame *. Air : Cest ee quime détoU,
Je pnis, sans trouble et sans émoi, Voir des beautés autour de moi...
Cest ce qui me désole; {bis) Mais je ne sens nul déplaisir, Nul regret à les yoir partir...
C'est ce qui me console! {bis)
HENRIETTE
Je n'aimais pas Tespèce ; mais ce n'est pas celui-là qui me nfcoDCilira avec elle I (sue ?a pour sortir.)
HE CTO Ri ramauant les patins oubliés par Glorinde.
Madame... pardon, (n les lui remet a?ec une politesse raillcaso; Henriette les prend arec aoe petite moue de dépit et sort.)
SCÈNE X
HECTOR» seol, la soiTant des yeux d'an air narquois^ et fredonnant.
Voilà ce qui s'appelle remettre un sexe à sa place!... Si tu me contemples de là-haut, grand-papa, tu dois ôlre content I... Le farouche Hippolyte n*eût pas mieux fait! (Miaot et venant, en ionfflant dans ses doigts.) Qu'est-ce que c'est auprès de moi, je vous le demande un peu, que le farouche Hippolyte!... Tiens, mais voici le froid qui pique 1... D'autant plus que je ne vois vraiment pas ce qu'elles ont pour elles, ces petites femmes!... Deux yeux comme nous, deux oreilles... un nez! —la peau peut-être un peu plus douce ; mais c'est pour mieux te glisser entre les mains, mon enfant ! — La bouche peut-être plus gracieuse» mais c'est pour mieux te manger» mon enfantl... Décidément je ne vois pas... je ne vois vraiment pasi... Ohl mais je grelotte, moi» et
* Gabclelle» Qorinde, Henriette» Hector*
Je vais rentrer chez mon hôtesse. — (n monte !• perron.) Q^^l
froid 1 Nous ne sommes pas au dégel (Frappant à la porte de Pernne .) Eh! madame Brabançon t.. . (ii lefrappe.) Eh bien t.. . personne!... Eh ! là-dedans I (n frappe en fredonnant Tair de Malborough et en l'aceom pagoant avec le heurtoir de la porte.)
SCÈNE XI HECTOR. CAPDEVIEL
CAPDBVIBL, sortant delà charmille de droite, une lettre à la main*
Je tiens la lettre, sandis!... Il ne s*agit plus que de se présenter en vrai gentilhomme!... seulement (regardant ses mains), je n'ai pas de gants... Et, cadëdis, pas un quart d'écu pour en acquérir.
HECTOR, snr le perron, après avoir encore frappé.
Ah! çà, mais elle est sortie, ce n'est pas possible!... madame Brabançon!... "
GAPDBVIBL, il se gratte roreille d'an air fin, en regardant Hector} et frappe sur son gousset vide.
Té! ceponsu!... hél monsu! '
HECTOR, sur le perron^ seretoornant.
Monsieur!...
GAPDBVIBL, légèrement, finement et avec le soorire aox lèvres, pendant tonte la scène.
Le chemin de la Surintendance, s'il vous plaît?
HECTOR
Là-haut!... (il frappe)
CAPDBVIBL, aparcevaDt le fasil et s'arrêtant comme par hasard, en souriant.
Eh! donc 1 vous ôtes chassûr à ce que je vois?
ACTE PRfiMlER
HBGTOB, regardant par le troa de la serrure.
Oui^ oui, je suis chasseur.
GAPDBVIEL.
Gapdeviel! moi aussi je suis chassûr, et un fameux 1... j'ose direl... Vous permettez, entre confrères ? (il loi prend la main e* la serre.) II a des gants^ lui... (Avec on soupir.) Yous HVez des gants, vous ?
HECTOR, regardant la main de CapdeTieU Mais oui, j*ai des gants, heureusement !
GAPDBVIEL.
Un vrai chassûr n'a pas de gants ! jamais de gants, moi... jamais 1... jamais I...
HECTOR
C'est donc pour cela que vous avez les mains un peu... ?
GAPDEVIEL.
C'est le hde... le haie des forêts I
HECTOR
Mettons le haie,,, ça rime !
GAPDEVIEL.
D'ailleurs, vous n'ôtes pas sans avoir entendu parler de moi ?
HECTOR» accoudé an perron.
Ai-j6 entendu parler de vous?...
GAPDEVIEL.
Capdeviel de Castres !...
HECTOR
Eh bien?
GAPDEVIEL, gaiement et avec emphase.
Eh bien^ c'est moi t Tillustre Capdeviel ! (ii trarerse la scène poar
aller an banc.) Yous avez certainement connaissance de ce pari
extraordinaire, que je gagnai, l'an passé, contre le plus fort
chasseur de France... (Assis sur le banc) Je gageai, monsu, que Je
tuerais trois pièces, tandis que lui pas une... moi tirant toujours du bras gauche...
HEGTOB, accoadé ao perron.
Et VOUS gagnâtes?
CAPDETIEL.
Et je gagnait...
HECTOR
Pardieu, si je connais l'afifaire l votre adversaire n'était-U pas M. de Crac?...
GA'PDEVIEL.
Précisément! mon voisin de campagne, son château touche le mienl (lise lève.)
HECTOR, sonnant.
Je vois cela d'ici I
GAPDEVIEL, saluant.
Ravit monsu!... serviturl
HECTOR, de mémo.
Monsieur, enchanté.
GAPDEVIEL, 86 ravisant.
Et àrhonnûr!... (n Ta pour sortir et s'arrête tout à coup, comme quelqu'un qui s'aperçoit d*un oubli. Il revient au perron, et frappe sur le fer. Hector occupé à regarder à travers le trou de la serrure ne Tentend pas, Capdeviel insiste.) Monsu !...
HECTOR, se retournant et se touvant nés & nez arec lui. Encore!...
CAPDEVIEL.
Ne sauriez-vous m'indiquer de ce côlé quelque marchand do gantsà Tessence?...
HECTOR
Comment des gants!... vous disiez tout à l'heure...
ACTE PREMIEIL
CAPDBVIBL.
Ehl précisément... Une invitation subite chez te surintendant du château... Et pris au dépourvu... il fout bien se conformer aux exigences du monde I...
HECTOR
Allez au bourg de Marly... vous trouverez.
CAPDEVIEL.
Au bourgs évidemment!... sûlement je redoute de m point trouver une paire de gants comme la vôtre... ces gants ont une allare I... Faites voir!... Sandis, voici précisément la paire de gants qu'il me faudrait... et en y faisant broder mesarmes...
HECTOR
Ah! vous avez des armes?
GAPDEViELy aT0e enthoaitamiA.
LesCapdeviel d'Esbroussac de Castres? Une famille qui remonte à la tour de Babel !... Si nous avons des armes?... je le crois bien, sandis. — De trois merlettes sur champ de sable.. . à la barre de bâtardise sur champ de gueule !...
HECTOR, net à nés avec lai.
Oui 1... de gueule!
CAPDBVIEL.
Parfaitement... (Doneemen^ finement.) Mais pôur en revenir aux gants... cette histoire de gants me remémore... (Sonnant aiee eompiaisance.) C'est étrange comme les idées s'enchaînent... Elle me rappelle, dis-je, certaine aventure d'amour qu'il faut que je vous conte, sandis I
HECTOR, déposant ton fosU contre la maison.
Voyons un peu cela... cadédisi
CAPDBVIBL, U deseend à ra?ant-8cène aTee Hector, et 8nr le ton do rintimité.
Les Gapdeviel d'Esbroussac ont toujours eu, je puis le dire, le plus grand succès auprès des femmes...
HECTOR, à loi-mêmt.
Gomme nous.
GÂPDBVIEL.
Si bien donc que
tout notre avoir étant HECTOR, de même.
croqué
Gomme le nôtre.
CAPDEVIBL.
Je me dis un jour : Galaor!... (je m'appelle Galacjr de mon petit nom), Galaor, l'amour a tout dévoré, mon fils, c'est à l'amour à tout te rendre. Tu feras ton chemin dans le monde par les femmes !
HECTOR
Âhl saperlotte!... c'est ici que nous nous séparons^ par exemple I
GAPDEVIEL.
Elles sûles tiennent en leur main richesses^ dignités, honnurs !...
Si grand papa l'entend !
CAPDEVIEL.
Donc! trouves-en sûlement une bonne I... sache lui plaire... et ta fortune, il est faite 1 (il lai frappe amicalement sor l'épaule, ^Hector 8*essQie.)
HECTOR
Ah ! je voudrais bien voir ça par exemple !
GAPDEVIEL, finement.
Vous le verrez 1...
HECTOR
Vous tenez la femme ?
GAPDEVIEL.
Parfiadtementl... Et voici comme... (A?ec une extrême rapidité.)
ACTE PREMIER
Quittant le château d'Esbroussac, je vins troaver à Saint-Germain, le chevalier de Barbezac, mon ami, colonel du ri^^iment de Gascogne, et je lui dis : « Mon bon, quoique geniiihoinmo, je demande à servir le roi en simple soldat, sandis 1... Ne parlons pas de grade, je ne veux pas entendre parler de grade, ne m'en offre pas, je n'en veux pas. »
HECTOR
Très-beau ! seulement, je ne vois pas où nous allons I
GAPDEVIEL.
Eht j'arrive... Donnez-vous patience : «Je veux, ajoutai-je (u •'appuie tnr Tépaule d'Hector qai fait la grimace)^ conquérir l'ëpëe de connétable, comme Pantaléon d'Esbroussac, mon ancêtre, conquit Jérusalem au temps des croisades. (Hector se dérobe, GapdeTiei glisse, se ratrape et poursuit.) Eh 1 donc, je serai ton ami, ton autre toi-même, ton alter egOy ton soldat!... »
HECTOR, s'essnyant.
Ton laquais 1
GAPDEVIEL, répétant sans s'en apercevoir.
« Ton laquais ! ...» Il me répondit les larmes aux yeux (avec sentiment) : a Capdeviel ! le roi saura ton sublime dévouement, je te le garantis; et pour commencer, viens à la promenade avec moi... » (il prend le bras d'Hector.) Nous fûmes donc sur la terrasse, à la promenade, et je suivais le chevalier à distance, portant son manteau...
HECTOR
Par amitié ?...
CAPDEVIEL.
Quand j'avise certaine demoiselle de qualité, suie avec sa suivante et qui regardait fréquemment de notre côté...
HECTOR, dégageant son bras.
De votre côté !
GAPDEVIEL.
C'est-à-dire du mien... je me dis: a Galaor, voici une poulette^
mon bon, qui t*a vq, et qui ne t'oubliera de m vie. » Et de fhil, mpnsûy je la vois tout à coup qui laisse tomber... mais, pour me faire mieux comprendre... 6tez je vous prie, votre gant de la main gauche, et me le prêtez t...
HECTOR
Mon gant?
CAPDSVIEL.
Oui.
HECTOB.
Voici !
CAPnKVTKL.
Qui laisse, dis-je, tomber son gant à terre... comme ceci... (Il le jette à terre.) Je le vois t je m*é1ance, le ramasse et le mets sur mon cœur... de la sorte, (n le saisit lestement et le met dans la poche.)
IIÊGTOB.
Oui!
CAPDEVIEL.
Mais ce n'est pas tout, monsieur... Elle continue de marcher, et de l'autre gant... (u passe k faaclie lestement.) Otez, je VOUS prie, l'autre gant pour vous faire mieux comprendre.
HECTOB.
Voici l'autre gant!...
CAPDEVIEL.
De l'autre gant, dis-je, elle fait ce geste en minaudant !... Des baisers... deâ baisers qu'elle m'adresse... après quoi, il tombe comme l'autre. Je le vois, je m'élance et je le serre également sur mon cœur. (Même jea.) — Comprenez- vous ?
HECTOR, souriant.
Oui... oui... Je crois que je commence à comprendre !
ACTE PREMIER
GAPDEVIEL.
Or, cette jeune personne, c'est mademoiselle Ingénue, la fille du surintendant de ce château.
asCTOE, eorpria.
Bahl
CAPDBVIBL.
Voilà pourquoi je vous demandais l'adresse et j'y cours de ce pasl... Donc, cher monsu, servitûr et à Tfaonnûr... (Fibim lortto.) H BG TOBy le retenant par ton habit.
Àh I mais, dites donc!... dites donc... pardon l..é
CAPDEVIEL.
Plaît-U?
HBGTOB.
Et mes gants que vous emportez ?
GAPDEVIEL.
Eh! c'est vrai!... sandis!... quelle distraction!... j'oubliais de vous dire que je vous les emprunte jusqu'à demain pour me servir de modèle dans mon achat. (Même jea, poor se 8aa?er.}
HECTOR^ r arrêtant.
Gomment, vous les emportez ?
GAPDEVIiBL.
Eh ! vous n'êtes pas à cela d'une paire de gants. (Même jea.)
HECTOR
Mais sil...
GAPDEVIEL, avec dignité.
D'aillûrs, j'entends bien vous en offrir le prix!...
HECTOR
Ah ! bien, voyons un peu ça.
GAPDEVIEL, sefooillant.
Gapdeviel... aurais-je perdu ma bourse?
HECTOR
Tallais vous le dire.
CAPDEVIELy avec empr'sscnpnt.
Aidez-moi, je vous prie, à chercher ma bourse, sur le sol 1...
HECTOR
Non, non, allez ) c'est inutile : nous ne trouverions pas 1
CAPDEVIEL.
Nous ne trouverons pas ?... la neige, voulez-vous dire...
Oui.... elle a fondu dans la neige !... J*aime bien mieux vous donner mes gants tout de suite. '
CAPDEVIEL, Tiiement.
Ah I sandis, je les accepte en souvenir de votre courtoisie I... Et quand une fois un Gapdeviel vous appelle son ami... (n marcha sur loi les bras onveru)
HECTOR, mettaDt la main sur ses poches, en recalant.
Garde à vous !
CAPDEVIEL.
Cest à la vie et à la mort t...
HECTOR
Qu'est-ce qu'il va encore m'emprunter?...
CAPDEVIEL.
Dites donc, mon bon... ("m'attire doneement, anmilien do théâtre.) Êtes- VOUS superstitieux, vous?...
HECTOR, surpris.
Moi?... euh!... euhl...
CAPDEVIEL.
Moi, je suis superstitieux 1 — Je ne saurais commencer une affaire sans tout d'abord jeter en l'air... à pile... ou face !
HECTOR
Ahil...
GAPDEVIEL, hnmblemeiit.
Un petit ëcu 1...
HECTOR
Nous y voilà...
GAPDEYIEL, avec dignité.
Histoire de consulter le sort 1...
HECTOR, l'ioterrompant.
Oui ! — eh bien, écoute! Galaor Capdeviel d'Esbroussac de Castres, qui porte de trois merlettes à la barre de bâtardise sur champ de gueule 1...
CAPDEVIEL.
Éht ouil
HECTOR, gasconnant.
Eh ! oui... voilà mon dernier ëcu que je te donne, mon bon, car tu Tas bien gagné, capdebiou I
CAPDEVIEL.
Eh f oui ! (Il Ta ponr attraper Vécu.]
HECTOR, retirant la main et la pièce.
Eh ouil... mais j*y mets une condition, c*est que tu me tiendras au courant de ton aventure (lui faisant passer sons le nés la pièce d'argent que Capdenel suit toujours da regard), car, si un arrachûr de dents, un batelûr et un farçûr tel que toi trouve une femme pour le produire dans le monde, c'est que le sexe, capdebiou 1 vaut encore moins que ne le pensait mon grand-père I... et, ^ès lors, mon indifférence pour lui se convertit en horrûr I
COUPLET
Air: Ni vu, ni connu, ff embrouille.
Je n'ai pas couru, ^ Ni vu, ni connu Le royaume de Cythère; Mais, pour un écu, J'en suis convaincu, L'aventure n'est pas chère!...
Puisses- tu, Un peu mieux vêtu,
5t LE DÉGEL.
Pionr piijre, Prendre à la gla Celte yerta Sévère.'...
Ton hymen conclu.
Grâce à mon éca...
Ta seras... ooisa.
J'espère.
CAIPDBVIEL, lai prenant le lonii.
Ah! sandiSf je reviendrais de l'enfer an même prix... Oh l quel homme! quelle âmet... (il prend le mantMa d'Hector rar le perron) Quel cûr I (U le jette mut ion épaale.) HECTOR.
Eh bien, mon manteau aussi !...
CAPDBYIBL, se saarant avec.
Quel cûr 1 quel cùrt...
HECTOR
Mais... Eh la Mal la! lai eh! — Gascon du diable! mon manteau I... Ah! le volûr ! (il court après Gapdeviel.)
SCÈNE XII Les Pages, PERRINE
LES pages. Ils entrent en scène parla ganche, jouant an mail et eonrant derrière û bonle, armés de longs maillets. An même moment, Perrine paraît iv son |»erreA et rait des yeox Hector, du côté de la charmille.
CHOEUR
Halllefs au vent, Vite en avant La boule Roule, On courte la poursuivant! ••• Le ciel est bleu, U gèle un peu, Et loin du feu Amis! vive le jeut
ACTE PREMIER
vous, «rrétant U bonit.
Arrêtez... arrêtez.
OfiUXlÈyS PAGB.
Ne touchez pas... c'est à nous...
PREMIER PAGE
Non, àaous...
TOUS
À nous, à nous... (lis se owuent U fpMin pour meiarer U ditUncc.) DEUXIÈME PAGE.
Mesurons! ...
TOUS
Mesuronsl... mesurons.
PREMIER PAGE, apercevaoi P«rrilM
Eh 1 voici Perrine. (u coon aa perron )
DEVXlàMB PAGE.
Bonjour, Perrine 1
TOUS
Bonjour, Perrine 1
TROISIÈME PAGE
Viens çà, Perrine ! ^
PERRINE, qu'ils Toat descendre malgré eUa.
Messieurs, voyons, soyons sages.
PREMIER PAGE, la latinaot.
Ah 1 la jolie main 1
DEUXIÈME PAGE, de méffltt.
Le joli menton i
TROISIÈME PAGE
Les jolis yeux !
PERRUYE, te saoTant.
JJessieurs) voulez- vousl...
5S LB DËGBL
TROISIÈME PAGE, U niMlia&t.
Ahl Perrinet...
DEUXIÈME PAGE, do mAmo.
Mon cœur 1...
PREMIER PAGE
Mon ange!...
PERniNE, embrassée de ftoai les côtés.
A moi I... à Taide 1... au secours t.».
SCÈNE XIII
Les MÊMES, HECTOR.
HECTOR, rentrant par lo fond, aTce son manteau. Ehl eh bien, qu'est-ce que c'e^t? de la violence avec une femme !... (n dégage Perrine, tons les pages s*écartent, et le toisent arec mépris. )
PREMIER PAGE
D*où sort ce rustre?
DEUXIÈME PAGE
Et de quoi se môle monsieur?
HECTOR
Mais de vous donner une leçon, au besoin, jeune homme t. .«
TOUS
Une leçon!
TROISIÈME PAGE
LMnsolent!
ACTE PREMIER
TOUS, leTant leart maillett.
Oui^ hors du parc t
HECTOR
Alors, c'est une leçon de mail, très-bien. (Arrachant le maillet d*uD pagej Qui de vous est la boule, messieurs?...
PREMIER PAGE
En avant, messieurs, et bataille I
TOUS
Bataille !
PERRINE, se réfagiant à droite.
Ah ! mon Dieu I... Ils vont se battre!
ENSEMBLE
Air : Pas redoublé,
PAGES
Chassons le fat et Pinsolent Qui nous brave et nous raille!
Hors d'ici ce pe lit croquant !
En avant.
Et bataille !
Allons t Frappons! Tapons!
Cognons, Etd'estoc et détaille!...
(Hector fait santer trois oo quatre maillets des maios des pages qni se saoTent, les antres, serrés de près reculent. On entend an loin battre la retraite, ce qui arrête le chant et le combat: la neige commence à tomber.)
PREMIER PAGE
C'est la retraite, messieurs, on nous appelle I
TOUS LES PAGES
C'est la relraitel... (Reprenant l'air et racherant.)
Et qu'il nous tourne les talons, Frappons !
Tapons t Bataille!
(Ils se sanvent.)
HECTOR, après aroir jeté son maillet, lei pourrait en leur foacllant les mollets de son manteau ; en descendant.
Ils appellent çà la retraite! ... c'est bien une déroute I (Le broU des tambours et des fifres l'éUrfgne pea à pen^ el finit pv s'éteindre tout à fait.)
SCÈNE XIV HECTOR, PERRINB
HECTOR, jetant son manteau.
Et maintenant^ ma chère hôtesse, que je tous ai délivrée de ces mal appris !
PERRINB *.
Qu'appelez-vous mal appris, monsieur? il sont mieux appris que vous.
HECTOR, étonné.
Ahl
PERRINB.
Je voudrais bien savoir de quoi monsieur se môle, et qui l'a prié de prendre ma défense ?
HBCTOa.
Vous avez raison, ma douce hôtesse, c'est un oubli! L'indignation m'a fait une fois galant malgré moi, et j'avoue que jo n'ai pu voir ces petits drôles vous manquer de respect et vous serrer de près, sans...
PERRINB.
Et si j'ai plaisir, moi, à ce qu'ils me serrent de près? -- Âh !
HECTOR
Ahl — • c'est bien différent... mais alors pourquoi crier?
PERRINB.
Qu est-ce que cela prouve ?
* Perrine, Hector.
ACTE PREMIBB
HECTOR
C*ost juste, je vais les rappeler alors !... Eh ! messieurs!...
PERRINE
C'est bon I c'est bon ! Finissons-en... nous avons autre chose à débrouiller ensemble.
HECTOR
Oh! la 1 la! quel ton!... El quoi donc, s'il vous plait?
PERRINE, lai tendant sa note.
Votre compte.
HECTOR
Mon compte ?
PERRINE
Oui ; voire dépense depuis que vous logez chez moi.
HECTOR
Mais ce compte... je ne Tai pas demandé, ma mie... ce me semble I
PERRINE
Oui, mais moi je le demande,... ce me semble !
HECTOR
Ah! ah I mais c'est une brouille, décidément. — Il faudra pourtant que vous attendiez, ma chère, car je viens de donnor mon dernier écu, et Targent de mes fermages, que je suis ailé tantôt qucrir à la posle, n'est pas encore arrivé !
PERRINE
Ah !... il n'est pas arrivé, cet argent ?
HECTOR
Non. . La Seine est prise: le coche ne marche pas... et il &ut attendre le dégel.
PERRINE
Ah! il faut attendre le dégel !
HBCTOII.
Toujours le dégel ! Toutes mes affaires en sont là I
PERRINB.
Oui !... Eh bien, si vous ne me payez pas tout de suite, moi, je vous donne congé.
HECTOR
Congé ?
PERRINB.
Immédiat et radical !
HECTOR
Gomme cela, brutalement^ sans avis préalable ?
PBRRINB, à part.
Allons!... ferme, là!
HECTOR
A rapproche de la nuit, et par ce froid ? — Ah ! madame Brabançon.
GOOPLBT*
Air: Ilpleut^ il pleut, bergère.
Il neige! il neige! il neige !
Où diriger mes pas?
Du toit qui me protège Ah! ne me chassez pas!
Quel abri trouveral-je ?.•• Tout est glace et frimas.
Il neige ! il neige ! il neige Ah! ne me chassez pas!
PERRINE, à part^.
Le monstre 1... il a des notes dans ia voix !••• s'il me prenait seulement la main !
HBCTOR.
Allons !..• vous ne ferez pas cela?
PERRINB^ le roidissant* Si, je le ferai 1
* Hector, Perrine.
ACTE PREMIER
HECTOR
Non,
PBRBINB.
Sil 8i 1 je le ferai I... Quand on n'a pas d'argent pour payer son ëcoty monsieur, c'est bien le moins que Ton s'acquitte en bonne grâce.
HECTOR
Hais il me semble que j'y mets toute la bonne grâce désirable!
PBRRINE.
Oh 1 que nenni I
HECTOR
Ehl que faut-il de plus?
PERRINE
Oh! que sais-je, moi? il faudrait... Enfin, vous aviez bien com« mencé, tenez^ et si vous vouliez seulement continuer avec plus de verve...
HECTOR
Âh ! je manque de verve I
PERRINE
Mais, dame, il ne suffit pas de dire à une femme langoureusement, de la distance où vous êtes... (rimitani) « Ahl... madame Brabançon! » Songez que je suis très-montée contre vous, — et que, pour m'attendrir, vos paroles viennent de si loin, qu'elles ont le temps de geler en route I
HECTOR
Alors, il fout vous parler de plus près?
PBRRINB.
Ouil
HECTOR, 86 rapprochant.
Ma chère hôtesse I...
PERRINE
Je n'entends pas I
nECTOR, Se rapprochant eoflon*
Ma chère hôtesse I
PBRRINB*
Je D'enteads pas!
HECTOR^ pht près.
Ha chère...
rSRIlINB.
Voilà le point! ~ Allez et tâchez de m'attendrîr.
HECTOR
Ma chère hôtesse, votre décision est véritablement bien dore^ et je vous prie de considérer... Est-ce ça ?
PERRINB.
Pas encore !
HECTOR
Pas encoreT
PERRINE
Non! ça ne m'attendrit pas !
HECTOR, se grattant t*oreUl«. .
Ça ne vous attendrit pas ?
PERRINE
Du tout 1
Diantre!... Alors de Tautre cjt^; c\'Sl celui du cœur!
PERRINE, ranètant im; alienlée.
Mais non, mais vouséles bien, là!... Ah! le petit!... le pctH... le petit!...
HECTOR
Ah! jo comprends, il faut quo, conino les pages... (n fait Affï9 do lui preaJro la taille.)
PERRINE
Dame, pour m'altendrir...
ACTE PREMIER
HECTOR
Ah !... que voilà une chose que je ne ferai pasl
PBRRINB, teadremeot.
Parce que?
HECTOR
Parce quel... 6 grand-papal...
PERRINE, étonnée.
Grand-papal... ËnQn, un tout petit baiser sur ma main. (EUe I rapproehe de loi.)
HECTOR
Ahl que voilà encore une cbose que je ne ferai pasl
PERRINE, de aUme. Parce que ?
HECTOR
Parce que ça ne me dit rien.
PERRINE
Quoi 1 cette main si douce... si potelée I...
UBCTOR.
Rienl...
Ce cou si blanc!
Rienl
Cjtte joue si... I
Rienl
PERRINE
HECTOR
TERRINE
HECTOR
PERRINE, éclatant.
Ah! tenez... vous n'êtes pas un homme, vous n'êtes qu'un
frimas!
HECTOR, gaiement.
Voilà.
PBIIRINE, fariease, et courant à sod penon.
Mais vous apprendrez à vos dépens, monsieur le morfondu, que Ton ne réclame pas l'hospitalité d'une femme, quand on ne peut la payer d'aucune monnaie, entendez- vous?
HECTOR
Boni
PERRINE, de ion perron, lai jetant la note.
Et voici votre note !
HECTOR
Bien 1
PERRINB.
Et voilà votre valise!... Et voilà aussi le chemin du départ, et ne vous avisez pas de refrapper à cette porte, ou je lâche les chiens.
HECTOR
Ohl
PERRINE, da haat do perron, exaspérée.
Et maintenant glaçon^ gèle... gèle... gôlel... (Elle rentre chei elle en fermant la porte avec violence.)
SCÈNE XV
HECTOR, seul.
fl reste an moment sur place, en silence, et lai envoie trois baisers. La neige tombe plas serrée.
Décidément, il est une injure que les femmes ne pardonnent pas..., c'est le profond respect!... La grande Fauconnière... celle-là !... En voilà déjà deux !... L'indifférence avec elles, serait-elle d'un effet aussi lamentable que l'amour? N'importe!... je tiendrai mon serment d'Annibal... et, pour commencer
ACTE PREMIER
comme lui... (U va prendre soo fusil); je traverse les Alpes I... (Ou entend tout an loin les tambours et les fifres qui s'ëteigoent peo à peu.) La retraite! plus de gîte... pas d'argent... pas de, vivres... allons!... allons I... la nuit s'annonce bien, et pour peu qu'une femme se mêle encore de mes affaires... (il preod sa valise et va pour sortir par la droite^ on entend dehors le cbœar de la patrouille.)
CHOEUR, de soldats dehors.
Air de Marie,
Marchons! marchons 1 marchons tous dans la nuit sombre» £t ramassons»
Et ramassons Vagabonds Et fripons t
HECTOR, 8'arrêtant.
Une patrouille ! (il va pour sortir par la gauche.)
SCÈNE XVI
n&CTOIt; LE CHEVALIER, à la tête d'une patroaillede gardessuisses : à gauche, patrouille de pages conduite' par un sergent. Le chevalier entre par la droite, Tautre patrouille par la charmille de gauche, puis PERRINE.
LE SERGENT, entrant et se trouvant face ^ face avec Ilettor. Qui vive ?...
HECTOR, il recule.
Ah!...
LE CHEVALIER, de l'autre côté entrant, même jeu. Qui va là?
HEOTOA.
Oh!... ami! (a part.) Pas des femmes, par exemple!
LE CHEVALIER
Que failes-vous, ici ?
BBGTOR.
Vous Toyez... je me promène I
LE CHEVALIER
On ne se promène pas dans le parc du roi, la retraite sonnée !
HECTOR
Il faut pourtant bien le traverser, ce parc, pour en sortir?
LE CHEVALIER
C'est bien; nous allons voir, en avant... (Les deax patrouilles descendent.) Halte... OÙ allez-vous?
C'est précisément ce que j'allais avoir Thonneur de vous demander ?
LE CHEVALIER
C'est-à-dire que vous n'avez pas de domicile ? HECTOR, montrant la maison da garde.
C'est bien la faute de mon hôtesse qui vient de me mettre sur le pavé !
LE CHEVALIER
Perrine! (Aux, pages.) Appelez-la, messieurs I
TOUS LES PAGES, frappant à terre arec lears fasils. Eh! Perrine?
PERRINE^ sar le perron.
Qu'est-ce que c'est?
LE CHEVALIER, montrant Hcclor.
Monsieur a demeuré chez vous ?
PERRINE, éclairant avt'c son flambc-an.
Monsieur?... connais pas!...
HECTOR
Comment, connais pas?... Tu ne me connais pas?..*
PERRINE
Ni d'Eve, ni d'Adam !••. ^,.
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LE CHEVALIER
Ohl ohl mon gaillard 1...
HECTOR
Hais ne Técoutez pas!... elle menti... Ahl serpent I... encore une vengeance t.. .
LE CHEVALIER
Ainsi vous n'êtes qu'un vagabond, et cette valise...?
phEUlER PAGE, montraat le fatU.
Et le fusil, monsieur le chevalier !
TOUS LES PAGES^ appuyant.
Oui!... oui... le fusil!
HBCTOH*
Âhl les petits scélérats!...
LE CHEVALIER
Une arme !... Au nom du roi, je vous arrête I (On prend lefasU.)
HECTOR
Comme cela?... sans motif?...
LE CHEVALIER
- Sans motif?... Non pas!... c'est bien vous, j'en suis sûr à présent, que trois dames ont rencontré tantôt, braconnant dans le parc, et tuant le gibier du roi sous leurs yeuxl
HECTOR
Trois femmes!... allons donc!... j'en étais sûr, qu'il y avait encore des femmes là-dessous ! ^ Alors ce sont les trois dames de tantôt qui me font arrêter ?. . .
LE CHEVALIER
Comme dangereux.
HECTOR, à part.
Oui, oui, pas assez pour elles; voilà bien mon tort à leurs yeux !...
LE CHEVALIER, aux gard s.
Entourez-le! (Tous les soldais font cercle aa fond, auîour de lui.)
HECTOR
Ah! c'est ane coalition de toutes les femmes qui ont juré ma perte! — Eh bien, tant mieux! Les grandes causes veulent de grands courages et la pcrs(^ciUion fera de moi un héros I Je léguerai du moins à la postérité Teiemple d'un homme qui, seul, aura tenu tête à toute la confrérie des jupons... et qui saura mourir comme il a vécu... et martyr !
LE CHEVALIBR.
Portez... armesl
HECTOR
Où me conduisez-vous?... à la Bastillet
LE CHEVALIER
Non... d'abord chez M. le baron de millepertuis^ surintendant du château.
Trôs-bien!... voilà toujours un logement. Y a-t-il encore des femmes là-dedans?
LE CHEVALIER
Mais oui ; —
madame la baronne!...
HECTOR
Bon!
LE CHEVALIER
Sa fille...
HECTOR
Bien!
LE CHEVALIER
Et sa sœur.
HEGTORy gaiement.
Trois jupons !... je suis perdu 1
LE CHEVALIER, aax soldats.
En avant !
AGTB PREMIER. 65
HECTOR, l'arrêtant.
Pardon!... pardonl... Et vous, monsieur le chevalier, pour-> rait-on vous demander si vous avez aussi une femme?
LB GHBVALIBB.
Oui!
HBCTOB, de mémo.
Quatrel... je suis mortt
LB GHBVALIBB.
Soldats 1... (Les deux patrouilles s'apprêtent à sortir.) PB BRIN By deseendant da perron et à demi-TOix, en tendant U miln à Un baiser, je vous sauve!
HECTOB.
Vade retrot
PBBBINB.
Bien que sur la main 1
HBCTOB.
Non !•••
PBRRINB.
Un tout petit!
HECTOR
Pas ça!...
PERRINE
Ya.donc pourrira la Bastille^ scélérat!... et puisses-tu y être mis à la torture!...
HECTOR
Par des femmes... je m*y attends... et je suis prêt! (a loi-même.) — D'ailleurs, c'est drôle... et je ne suis pas fâché de voir comment tout ca unira.
LE CHEVALIER
Par file à droite... en avant!...
BEPR1SE DE l'air.
Marchons! marcbons! marchons» tous dans la nuit sombre^ Et méprisons^ et méprigons Vengeance et trahisons!
SCÈNE PREMIÈRE LE BARON, LES Pages
LE BARON
Allons! messieurs les pages, voyons... une dernièire fois le chœur des Roseaux^ et de l'ensemble, s*il vous plaît I
LES PAGES, attaquant le chœnr.
CHGEUR.
Air : Dodo, Venfant do.
Roseaux !
Beaux
Roseaux!...
LE BARON, les interrompant.
Ce n'est pas ça 1 . . . ce n'est pas ça !.. . c'est mou ! — Mettez-vous donc bien dans le sentiment de la situation... vous jouez dans la -pièce des rôles de roseaux,., des roseaux autour d'une source!... Le vent passe sur vous et, en passant, vous agite^ et cette agitation se traduit par un délicieux bavardage où vous racontez à la source les cancans de la forêt! — Voilà le motif du chœur! — Est-ce compris?
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TOUS
Oui, monsieur le baron 1
DEUXlàME PAGE.
Mais il nous faudrait la Source...
LE BARON
Madame de Gahuzac?
PREMIER PAGE
Tant que la Source ne répétera pas avec nous... nous manquerons de feu!
LE BARON
Allons, allons, silence! vous êtes de petits libertins!... La Source est occupée à se coiffer, ainsi que ces dames!... Figurezvous qu'elle est là... et reprenons! — Y sommes-nous?...
LES PAGES
Oui, monsieur le baron!... (m remonteut et se rangeât aa fond, sur une ligne.)
CHOEUR
Roseaux !
Beaux Roseaux !
Balancés au gré des eaux...
Roseaux !
Beaux Roseaux!...
Chantons au bord des ruisseaux!
La source plaintive Attend sur la rive - Adonis le galant chasseur...
LE BARON
Ah ! que vous massacrez mon chœur.
TOUS
Roseaux!...
LE BARON, battant la mesure.
Un! deux, trois, quatre!...
ACTE DEUXIÈME
TOUS
Roseaux!...
LE BARON
Voo8chante2 faux!
TOUS
Roseaux!...
LE BARON
Un, deux; etc.
TOUS
Roseaux!
LE BARON
C'est un peu moins faux !
(Parlé.) Maintenant, n'oublionspaslamiseen scène qui termine ce chant 1... Sur la dernière mesure... vous vous écartez tout à coup, avec horreur, pour livrer passage à Tisiphone furieuse I...
SCÈNE II
LE BARON, LA BARONNE, puis une SUIVANTE, LES Pages.
LA BARONNE, entraol par le fond, furieuse, en peignoir do toilette. Oui, oui, la voilà, Tisiphone... Et si vous croyez que cela se passera comme ça t...
Allons !... quoi de nouveau ?
LA BARONNE
Gomment! quoi de nouveau ?... vous dites que je suis furieuse!... oui, je suis furieuse!
LE BARON*
C'est dans votre rôle.
* La Baronne, le Baron, Pages au fond.
LA BAB ON NE, jetant son rôle.
Le voilà, mon rôle!... je ne le joaerai pas, mon r&let... jamais I jamais 1 jamais!
LE BABON.
Encore!...
LA BABONNB.
Avoir le front de mettre sur ma toilette des choses pareilles!... voilà ce que je trouve sur ma toilette! (La smaate parait aa fond, tenant des serpents d'accessoire aree une pincelte.) LE BABON.
Eh bien , les serpents pour vos cheveux, comme toutes le Furies!
LA BABONNE.
Et VOUS croyez que je mettrai cette horreur-là sur ma tôte... des peaux de... (Frissonnant) Oh!... rien que d*y penser !... LE BABON) les prenant avec sds doigts.
Des bourrelets... de simples petits bourrelets de fenêtres (aree complaisance) que j'ai moi-même peints en vert!
LA BABONNB *.
Ohl rhorreurl... ne me montrez pas çdi 1... ils ont des yeuxl...
LE BABON.
Des yeux... mais des diamants, baronne, de petits diamants de la plus belle eau, que j'ai fait coudre à la place des yeux, pour vous en faire Tagréable surprise!...
LA BABONNB, sans se retonmer.
• II y a des diamants?...
LE BABON.
Voyez plutôt!
LA BABONNE, se retournant et regardant dn coin de l*œil. Tiens!... oui, c'est assez gentil, ces petites bêtes!
* Le Baron, la Baronne.
ACTE DEUXIÈME. Tl
LE BARON
N'est-ce pas? — Quand ce sera disposé dans votre coiffure...
LA BARONNE
Est-ce qu'il n'y en a que pour la coiffure?
Dame! ^
LA BARONNE
LesFuries en avaient aussi qu'elles brandissaient 1...
LE BARON
Vous croyez?
% LA BARONNE
J'en suis sûre ! ^ La belle affaire 1 Une demi-douzaine de serpents, pour faire peur: il en faudrait encore une bonne poignée à la main 1... dans les deux mains... et une douzaine autour de la jupe!...
LE BARON
Oh! il est trop tard maintenant!
LA BARONNE
Enfin, donnez toujours!... (Elle prend les serpents et les regarde avec complaisance.) Je vais me coiffer.
LE BARON
Alors, vous n'êtes plus furieuse?
LA BARONNE, regardant les y enx des serpents.
Si je suis furieuse 1 ils sont trop petits !... Au lieu de me faire de bons gros serpents... avec des yeux énormes !... ils sont trop pclilsl... (EUesort.)
SCÈNE III
LE BARON, LES Pages.
LE BARON, aux pages qoi suivent la soubrette en la latina*** Allons! allons! messieurs les pages, soyons sages I...
PBBlllBR PAGBy redosceadant oneonniit* Yoilà, monsieur le baron!
LB BARON
YottS ayez bien tout ce qu'il feut^pour vous costumer?...
OBUXIBMB PAGB.
Oui, monsieur le baron 1
LB BARON
Les jupes, les tonnelets ?
TBOISIÈMB PAGB.
Oui, monsieur le baron I... ^
LB BARON
Allez!... allez vous babiller!... Et tâchez de ne pas lutîner mes naïades, qui ont assez affaire de se costumer.
PRBMIBR PAGB, redffBcendaal sur la pointe do pied suiTi de toos les aatres de même.
Où se costument*el]es, monsieur le baron?...
^E BARON
Où elles se costument?... Dans l'aile gauche... au fond de la galerie, à main droite... tout au fond t
DEUXIÈME PAGE
Merci, monsieur le baron!...
Merci, monsieur le baron!... (ils se sauvent en coarant.)
LE BARON, seul.
De quoi, merci?... Ahl de la peine que je me donne pour les faire... Il n'y a pas de quoi, mes enfants I... c'est dans rintérèi de l'art... et... (U se troave nez knes avec Pitois, qoi est entré par la gaache d*un air lamentable.)
SCÈNE* IV LE BARON, PITOIS DE LA BUISSONNIÈIIE
LE BARON
Tiens!.., c'est vous, Pitois?
PITOIS
Oui, oui, c'est moi, Pitois, qui sors d'une iolie scèno!...
LE BARON
Votre scène avec Diane, au second acte... la scène du bainl... fe crois bien^ c'est délicieux.
PITOIS
Ah f oui, la scène du bainl... une scène avec ma femme !.•• (Il s'assied.)
LE BARON
Ah 1 une querelle 1...
Mais toujours !... Dieu I... quel caractère !... Et dire que cette femme -là m'aime beaucoup!... car il n'y a pas à en douter, baron, elle m'aime prodigieusement... à ce que dit ma bellemère... du moins...
LE DARO.v» surpris.
Ah!
PITOIS
Seulement^ plus elle aime les gens, plus elle les tourmente ! voilà!,..
LE BARON
Ah )..,
PITOIS
Mais, la preuve... (On entend la voix d'IIcnriclte.) Tenez î... l'entcndez-vous, elle ne peut pas se passer de moil... (La porte s'ouvre.) La voilai
SCÈNE V LE BARON, PITOIS, HENRIETTE
HENRIETTE, entrant par le fond, nerveuse, impatientée, agacde,
sans Toir son mari.
Alors on ne peut plus savoir ce que sont devenues ces da mes ? Ces dames se sont envolées, c'est Gni? Et personne nj peut me dire où je m'habille !
PITOIS, se le?ant.
HENRIETTE, rapcrceva/il.
Oh l Dieu !... Vous voilà encore, vous? (Etie lai toarne u àoi et Ta se chauffer les pieds à la chemidéc.)
PITOIS
Vous voyez î
LE BARON
Ouii oui!... je voist... (iiaat.) Nous avons décidé que ces
HENRIETTE^ l'iolcrrompant.
Eh bien, ces dames, oui!... Ces dames?... où sont ces damos ? (Quittant la cheminée pour descendre.) Sont-ellos encore occujidos do ce monsieur? Regardent-elles encore ce monsieur par la fenêtre ?
PITOIS
Ce monsieur?...
LE BARON
Quel monsieur?...
HENRIETTE^ descendant*.
Un petit manant qui a eu tantôt reffronlerie de nous aborder. . •
" Pitoiii, le Baron. Hcnriellc.
ACTE DliUXIKAili
PITOIS
Par exemple !... II s*est permis l
HENBIETTE, impatientée.
Mais mon Dieul... on ne vous demande rien, taisez vous doncl...
piTOiSy piteoi.
Oui, chère amie... oui!... (n remonte.)
HENRIETTE, aa baron.
Ces dames se sont beaucoup... mais beaucoup amusdos de ses ridicules sornettes 1... Et comme ce monsieur s*est permis do braconner dans le parcl
PITOIS*
Comment braconner I... mais je vais...
HENRIETTE
Mais encore une fois on ne vous demande rien I...
PITOIS
Oui, chère amie... oui 1...
HENRIETTE, ao baron.
J*imagine que madame de Cahuzac n*aura pas lai.^sd perdre cette occasion de le faire arrêter par son mari... pour le voir de plus pièâl
LE BARON
Ohl là! là! chère dame, vous supposez donc madame do Cahuzac bien éprise...
HENRIETTE
Je suppose?... Elle le mangeait des yeux, devant moi!... Nouf sommes si ridicules, nous autres femmes, quand nous nous ) mettons! (Elle relourne à la cheminée, et s'assied sar le canapé.)
*Le Baron, IleniicKc, Piloi*.
PITOISy se poachant derrière elio, à droite et à Ranclie^ sans renir à bout de roncnnlrcr les yeax de sa femme.
Excepté VOUS, chère amip, qui seule en celle occasion^ comme toujours...
HENRIETTE, la tête dans ses maias, saas le regarder. Et dire que je ne pourrai pas prononcer trois paroles que monsieur Titois de la Buissonnière ne m'interrompe mal à propos...
PITOlS.
Oui, chère amie !... oui I (il remonte, et passe à gaache.)
m BARON, s'avançatit vers Henriette *, Ah! çà, voyons... chère dame, il est donc bien beau, ce monsieur ?
HENRIETTE, dans la môme attiludo.
Affreux !
LE BARON
Alors bien spirituel ?
HENRIETTE
Absurde^! (ËUc se love, ot s'accoado k la chomiaéo.) LE BARON.
Au moins, d'une galanterie?...
HENRIETTE
Un rustre !...
Mais voyons! Un homme sans esprit, sans boauté, sans politesse, ne saurait plaire, je prends Pitois à témoin I...
HENRIETTE
Oui, oui, témoin M. Pitois 1...
PITOIS
Hein!... :
* Pituis, le Baron, Hcnriclle.
ACTE DEUXIÈME
HENRIETTE
Mais quelle différence! Celui-là a ce je ne sais quoi... à ce que disent ces dames!... car pour moil... (Elle descend.) Il me déplaît I... il ra'irrile; je l'ai en horreur!... Depuis que je l'ai vu, il ne me sort pas de Tesprit... avec ses manières... et ce langage... rinsolent! Je suis révoltée que des femmes puissent s'occuper ainsi d'un pareil fat !... Et s'il était là !.., Ahl je voudrais bien qu'il fût là, par exemple!...
LE BARON
Mais s'il est arrôlé et que vous désiriez le voir?...
HENRIETTE
Vous êtes étonnant^ baron !... Qui vous parle de le voir?
LE BARON
Mais, vous !
Moi?
A l'instant!...
HENRIETTE, indignée.
PITOIS
HENRIETTE, k Pilois.
Allons ! vous ne savez ce que vous dite?, monsieur... Je ne vous parle pas de moi ; mais de ces dames... cl jo ne sais ce que vous avez depuis une heure à m'entretet.ir de ce monsieur...
PI TOI s et LE BARON, slupcfaiU.
Nous?...
HENRIETTE, ironiquement.
Enfin, êtes-vous contents 1..: Rn savoz-\H)us assez sur zon compte?...
LE BARON cl PlTOlS.
Mais...
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HENRIETTE, viiromoit, mirchant sar soa mari qai recale. Oui... eh bien, c'est heureux!... Tâchez seulement que je ne le voie pas, si on Tamène!...
LE BARON
Soyez persuadée...
HENRIETTE, allant au baron cl lu faUatit reculer à son tour. El s'il vient, prévenez-moi... j'y tiens... j'y tiens... j'y tiens beaucoup...
PITOIS
Mais non I je l'éloignerai plutôt 1
HENRIETTE, agacée.
Oh!... ohl... oh!... bien non I décidément, monsieur Pilois ! j'aime mieux vous quitter la place!.,, vous finiriez par m'impatienter!. . (Elle sort.)
PITOIS, »!uin, roga:daol lo baron.
Voilà.
LE BARON
Voilà.
PITOIS
Et dire que cette femmc-là m'aime énormément.
LE BARON
Oui... miis tout cela ne me donne pas mon Adonis, qui est en relard, et mon sanglier qui n'arrive pas !... INGÉNUE, en dehors.
Papa!... papal...
ACTE DEUXIÈME
LE BARON
INGÉNUR.
LE BARON
INGÉNUE
Eht nonl... Le jeune homme que Ton vient d'arrêter dans le parc !... (Elle coart à la fenêtre.)
PITOIS
Le braconnier?..,
CLORINDK, eotraul vivement par la gaocho, même toilette qu'Ingénoo.
Oui, oui, je viens de le voir de ma fenêlrel
GABRIELLE, entrant par le fond, même toiletlo.
Et moi do la mienne.
PËRRINE, de même.
Mon glaçon ! ah! nous allons voir!...
INGENUE, regardant de la porte au fond et descendant en cornant.
Le voilà!... le voilà. (Rumeurs.) Ah! regarde, papal... comme il est gentil!...
LE BARON
Mais vcuxtu bien te taire !... Quelle ingénuité !...
LE CHEVALIER, paraissant au fond, avec les gardes» Halte !.. armes, bras !...
GABRIELLE, à Clorinde.
Enfin !... nous sommes vengées 1...
SCÈNE VII
LE BARON, PITOIS, LE CHEVALIER, INGÉNUE, GABRIELLE, CLORINDE, PERRINE, Femmes, Vil- GES^ Gardes. Les dames en peignoir de toiletté, ainsi que le corps de ballet. Le chcY»licr de Cahuzac entre le premier, les soldats restent au fond ; toutes les femmes se trouvent rangées à droite et à gauche, de sorte qu'Hector, en arrivant, ne Terra qu'elles sur deux lignes.
LE CriEVALIER.
Baron! je vous amène un délinquant arrête par nous dans le parc... Pouvons-nous l'inlerroger ici, et voir s'il y a Heu de le relâcher?...
LE BABOff; prenant une pose solennelle.
Parfaitement ! qu*il entre !
LE CHEVALIER
Entrez, jeune homme... entrez!... *
HECTOR, dehors, sans paraître. Pardon!... Les dames y sont-elles?...
LE CHEVALIER
Vous verrez bien ; entrez!...
HECTOR, entrant, sa valise à la main; il s*ariêle saisi à la vnedes femmes et gaiement.
Vertudieu! vous ne m'en annoncez que quatre... et en voici au moins dix !
LE CHEVALIER
Allons! c'est bon! avancez !...
HECTOR, saine en descendant entre les deux rangées de femmes. Passons par les verges I. . (Saluant les femmes, à droite.) Voici Tauditoire. (Saluant, à gauche, Clorinde et Gabrielle qui détournent ia lûle.)
* Pitois, le Baron, Ingénue, Clurinde, Gabrielle, deux femmes à gauche. — A droite, femmes^ Perrinc, le Chevalier.
ACTE DEUXIÈME
Voici les témoins à charge!... (Saluant Perrino.) Voici le bourreau. . où sont les juges?...
LE CHEVALIER, désignant le baron.
De ce côté... Baron, monsieur s*est permis de chasser du: le parc du roi I...
LE BARON
Oh! que c'est grave !... Le fait est prouve ?...
LE GHEVALIEB, désignant Clorinde et GabrioIIo. Ces dames vous répondront !...
CLORINDE
Nous avons surpris monsieur, massacrant le gibier sous nos yeux!...
GABRIELLB.
Et nous doutons qu'il désavoue...
HECTOR, les gainant.
Votre parole, mesdames!... Dieu m*en préserve !
LE CHEVALIER) au baron.
Monsieur ne dément pas, vous voyez I...
LE BARON, aux soldats du fond.
Loin de là; il avoue! Je maintiens Tarrestalion. (On forme les portos.)
HECTOR, à lui-mémo, gaiement.
Voyons un peu où cela nous mènera?...
LE CIJEVALIER *.
En attendant que .monsieur soit expédié sur Versailles... il ne reste plus qu*à savoir, baron, qui de nous aura Thonneur de lo loger cette nuit sous bonne garde...
HECTOR
Ah! voilà qui m'intéresse; par exemple, où va-t-on me loger celte nuit?... Oui?...
* loaéuue, Pitois, Clorinde, le Baron, Hector, le Cheyalier, Gabrielle, l'crrioc.
GLORINDE, vivcmout.
Mais ici I ce roe semble, puisqu'il y est t
LE DÀRON.
S^ans doule^ ici 1
GADRIELLE.
Ob! pardonnez-moi; mais le cbevalier de Gabuzac^ mon mari, ne peut faire si bon marcbé de ses prérogatives... C'est lui qui vient d'arrêter monsieur; c'est donc à nous de garder dans notre maison un prisonnier dont nous répondons!
CLORINDE
Mais doucement] si vous parlez de droits, ma toute bonue^ ce, n'est pas à vous que le prisonnier appartient^ c'est à nousl... Permettez!...
GABRIELLE
Parce que, chère belle?...
CLORINDE, impatientée.
Parce que monsieur a braconné sur un bassin ; et que tout ce qui se passe sur les bassins est du ressort de mon frère !
GABRIELLE
Mais à ce compte-là, ma charmante, monsieur vient d'être arrêté dans les bosquets!... Et tout ce qui se passe dans les bosquets ne relève que de mon mari...
HECTOR, s'asseyanl sar sa yaliso.
Pardon!...
CLORINDE, écartant le baron ot se rapprorliant d'Hoclor.
En vérité !. .. Vous tenez donc bien à meltreiùonsieur sous clef, ma mignonne!
GABRIELLE, même jou, avec son mari.
Mais pas plus que vous à le tenir enfermé, mon cœur '* !
* ioQénue, Pitois, le Baron, Clorinde, Hector, Gabrielle, le Chcyalier, Pep-* rine.
ACTE DEUXIÈME
CLOniNDE, à soa frôre.
Et vous souffrirez cela?...
LE DARON
Par exemple I...
GAflniELLE, à son mari.
Et VOUS permettrez ?...
LE CHEVALIER
Jamais!...
h M BARON, reprenant sa première place.
Chevalier!
LE CHEVALIER
Baron 1
HECTOR, éclatant do rire.
Oh! il ne leur manque plus que de se... Ahl ah! ahl... Ohl grand-papa! (il passe à droite.)
riTOlS, séparant les deux hommes.
Mais, voyons! voyons! voyons! Mais ventre- de-biche, vous vous disputez là depuis une heure; mais Taffaire me regarde bien un peu^ moi!
GABRIELLE et CLORINDÉ.
Vous?
PITOIS *
Un délit de chasse!... Ah! çà, ne suis-je plus capilaino de la vénerie du roi?...
LE CHEVALIER, LE BARON, GABRIELLE^ CLOBINDE
Tiens, c'est vrai !
HECTOR, assis à droite szt sa valise.
Ah! j'aime bien mieux cela! Il n'a pas de femme au moins celui-là.
* Ingénue, le Baron, Cloiiude, Pilois, Gabrielle, le Chevalier, Pcrrine, Hector.
PERRINE
SiL..
HECTOR
Sarpejeul...
PITOIS
D'ailleurs, ce n*est qu'une question de gibier! Et je vais mettre tout le monde d'accord 1... Si le coupable a tue gibier d'eau, tel que canard, sarcelle... etc.. Question do bassin!... il est à vous, baron!
LE BARON, à sa sœar.
Très-bien!...
PITOIS
Si c'est gibier de taillis^ tel que: lièvre ou lapin! question de bosquets. — Chevalier, je vous l'abandonne.
LE CHEVALIER, à sa femme.
Oui!... '
PITOIS
Mais si c'est oiseau!... Je le garde! ... et jo l'enferme!.,.
LE BARON
Voyons donc le corps du délit!...
LE CHEVALIER
Absent !... .
PITOIS
Qu'a-t il tué, mesdames?
CLORINDE, viFoment.
Un canard, j'en suis sûre...
GABRIELLE, de même.
Un lapin! J'en réponds!
PITOIS, les écarlanl.
Accusé, qu'avez-vous tué? Autrement nous n'en sortirons
HECTOR, toujours assis k droite.
J'ai tué. . attendez que je rappelle mes souvenirs! ... J'ai tué!.. (a lui-même, regardant Pitois.) Dirai-je canard?... dirai-je lapin?... Quelle est de ces deux femmes la plus féroce?
PITOIS
Eh bien, répondez !
HECTOR, à lui-même, regardant Pitois.
Décidément, j'aime mieux la femme de celui-ci. D*abord, elle n'est pas là, elle vaut donc mieux que les autres! (Se lefant*) J'ai tué une perdrix !
TOUS
Ah!...
HECTOR, au milieu.
J'appartiens donc à monsienr... et à sa femme!
GLORINDE, au baron.
Ah! vous n'avez pas de cœur!
GABRIEL LE, à son mari.
Ah! vous êtes d'une faiblesse! (Elles remontent.)
PITOIS
Très-bien! très-bien!... Procédons au jugement! (il passe à gaucho et s^assied, entouré de tout le monde.) Ainsi^ jeune l)0mme.. (au chevalier, et à part.) Est-il gentilhomme?
LE CHEVALIER, de même.
Ah! je l'ignore!
PlTOlS, de même.
C'est que s'il n'est pas genlilhommmo, je vais le traiter... LE BARON, de même.
Vous allez bien voir?
PITOIS. bas.
Not:» allons bien voir!... (liant.) Or ça!... monsieur! Vousconfc&6cz doue votre faute ?
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HBCTOB, «eol k droite.
Mu foi, oui, monsieur!...
PITOIS, bas à lui-môme.
Pas d*arrogancet... C'est un petit bourgeois 1... (Haai, d'an ton plus rogae) Mais cela est de la dernière gravité, monsieur!...
HECTOR
Alon Dieu, monsieur, il parait que oui!., puisque je suis ici!...
PI T OIS, à loi-inême.
De l'humititë! c'est un croquant!... (Haut, arec insolence en se
levant.) Savez-vous bien, jeune homme, qu'il faut être comme vous, un homme de rien!... un aventurier... un vagab... (h se courre.)
HECTORf l'interrompant avechanlear.
Et savez-vous bien, vous-même, monsieur Pitois, que vous venez de me parler le chapeau sur la tête.
PITOIS
Mais, je...
HECTOR, marchant sur Iqi et le faisant reculer. El que depuis mon aïeul, le marquis d'Arouel, baron de Bassompière, maréchal des armées du roi... (Tons se découTrent siapéfaits.) c'est nous que l'on écoute, chapeau bas! (Sa couTraot.) Et maintenant... je suis couvert!... parlez!...
PITOIS, ahuri et très-liumble.
Mais certainement...
LE CHEVALlLh, do même.
Mais certainement...
LE BARON, do niomp.
Mais certainement...
PITOIS, bas.
Un Bassompière!... (Haut.) Monsieur le...?
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LE CHEVALIER et le BARON *.
Monsieur le... ?
HECTOR) séchepont.
Marquis !
TOUS, saisis.
Marquis!..,
PITOIS^ avec empressement.
Afais quand je vous disais qu'il y avait rneurl.. LE CHEVALIER, Tivement et arec éc'au.
II y a erreur, monsieur le marquis I
PI TOI s 9 renchérissant.
On vous a pris pour un autre.
LE BAftON, de même.
Mais j'allais le dire)... on prend monsieur pour un aulrc t
LE CHEVALIER
Ce sont ces dames qui ont cru voir.
GI.OBINDË et GABRIELLE.
Mais nous. . .
LE BARON, LE CHEVALIERetPITOlSj en même temps faisant signe à Glorinde de se taire.
Chut!...
PITOIS, redoublant.
D'ailleurs^ monsieur aurait lue une perdrix...
LE BARON, de même.
Dix perdrix. . .
LE CHEVALIER
Cent perdrix!.,.
* Incéiiuc, Clorinde, Qabriellc, le Chevalier, Pitois, Hector,^ le Baron pçrrine, " '
PI TOI s, remetlant le faiil à Hector.
M. le marquis peut bien tuer dans le parc, tout, tout, tout! ce qu'il lui plaira... c'est trop d'honneur.. •
TOUS, ensemble, saluant jaiqa'à ternn Qu'il nous fera t
HECTOR^ souriant.
A la bonne heure!... Eh bien, cher monsieur Pitois, je ne tuerai rien du tout^ et, puisque vous brisez mes chaînes, je demanderai à ces dames la permission de prendre congé d'elles à l'instant!... Ma valise!... (Les femmes da chœur sortent.) LE BARON.
Souffrez du moins qu'un valet...
HECTOR
Non... non .. je ne suis pas Cur.J. quand on ne me force pas à l'ôlre 1 M. de Bassompière que vous avez fait sortir de son incognito y rentre à l'instant môme, et M. Hector va prendre modestement le chemin de Marly, en simple voyageur qui cherche gite!...
PE RUINE, à demi-TOix.
Ah! si monsieur le marquis voulait rentrer chez moi.
HECTOR^ de même.
Oh! non... c'est ma vengeance.
LE BARON, vivement.
Monsieur le marquis n'a pas de logement ?
HECTOR
Je l'avoue!
LE BARON, poussé par sa sœur.
Mais tout mon hôtel est à sa disposition...
LE CHEVALIEn, poussé par sa femme.
Mais tout le nôtre!...
Et si Toffre de mon modeste souper ?
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CLCRINDE.
Après le spectacle ! . . .
HECTOR^ alléché.
Ah! ah ! il y a spectacle?...
LE BARON
La mort d'Adonis f
PITOIS
Que nous allons jouer devant la cour 1
HECTOR
La couri oh! grand-papa! je me sauve! ma valise! (n court k
droito où il a laissé sa Talise qu'il no trooTO plas.) LE BARON.
Quoi, monsieur le^ marquis!... une pièce jouée par ces dames!...
HECTOR, effrayé, traYersant la scène* Oui! oui! justement!... ma valise!...
LE CHEVALIER, le suivant.
Devant une assemblée des plus jolies femmes...
HECTOR
Miséricorde!... ma valise !... ma valise! (ii court au fond, à droite.^
Une comédie, enûn...
SCÈNE VIII Les Mêmes, Là BARONNE
LA BARONNE, ourraut la porte d'un air lamcotablo. Que nous ne jouerons pas! (Mouvement de tous.)
LE BARON
Comment, que nous ne jouerons pas? (Hector continue k chercher sa valise sans la trouver pondact ce qui va suivre )
LA BARONNE, descendant CD sc6n« aa milieo.
Il n'y a plus d'Adonis... Adonis n'est plusl...
TOUS^ saisis.
Comment?
II E G T R , & part, cherchant.
Ou diantre ont-ils fourré ?. . .
LE BARON, prenant CD tremblant la lettre qne lui donne la baronne. Une lettre?
LA BARON m:, lugubre.
Lisez!...
LE BARON, lisant.
Cherbçron, une entorse... (frappé) une entorse!... (suffoqué.) Ah! je n'ai pas besoin d'en lire davantage! .. c'est assez clair... Plus d'Adonis! (il tombe défaillant sur une chaise apportée par Perrioe.) TOUS, sinistres.
Plus d'Adonis! (Silence.)
HECTOR, les regardant*.
Ail!... il paraît qu'ils ont reçu une mauvaise nouvelle...
PITOIS
Où en trouver un maintenant?
LA BARONNE
Où?
LE BARON
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un pareil moment!. .. Mais si j^avais ma ^lise... si j'avais ma... {Il regarde le baron qui est tout à son cbagiio^ fait sigoa qa'il ik*y a rien a en tirer et remonte.)
PITOIS
Un homme jeune?
LE CHEVALIER, de mémo.
Jolil
LE BARON, du nicmo.
Bien fait !
LA BARONNE
Un homme en6n!... qui vous... que Ton...
BEGTOB, passant entre le baron et la baronne, en écartant Ingénoe et «'adressant à la baronne.
Pardon, je suis au désespoir de...
LA BARONNE^ se réciianl à sa tqc*
Ah!...
HECTOR
né?...
LA BARONNE
Oh!...
HECTOR
Plâlt-il?
LA BARONNE, avec explosion.
Fermez les portes! J*ai trouvé TAdonis, voilà l'Adonis! je le tiens.
HECTOR
Comment, elle me tient!
TOUS^ mcbantés.
C'est vrai!
LE BARON
Ali! monsieur le marquis, vous consentiriez?...
IlEGTOn^ élonnô.
Mais à rion !... mais à qnoi?
LE DATION, enthoQsiasmé.
Alil le mart]uis da Bussoinpière I on tôte des personnages, quiMlo splendeur ! le marquis de Bassompière jouera le rôle d'Adonis!
HECTOR
Moi^.. le rôle de... Ahl bien, par exemple!
LA BARONNE
Ah ! monsieur le marquis, vous ne refuserez pas cela !
HECTOR
Mais si fait, je le refuse... Maisa-t-on jamais vu? me faire jouer, moi, devant!... avec î... mais jamais! mais jamais!... Donnez-moi donc ma valise, hein... el ne plaisantons pasl...
LES HOMMES
Ahl monsieur le marquis!
HECTOR, fuyant.
Serviteur!
LES FEMMES
Ahl monsieur le marquis!...
HECTOR) même jeo.
Rien!
TOUS, sDpplianl.
Ah!...
HECTOR, criant.
Mais vous êtes insensés!... mais je ne le sais pas, votre rôle.
LE BARON
L'affaire d'une heure!..,
HECTOR
Mais, je n'ai jamais joué.
ACTE DEUXIÈME
!.K UAnON.
Tant mieux !... un début!
TOUS
Un début!...
HECTOR
O grand-papal ces hommes sont fous, ces femmes Font folles ! aûlc-moi à trouver ma valise et à sortir d*ici!... (il so retourne poor fair, cl les troave tous à genoas.)
CHOEUR
AiB du Calife,».
Nous sommés tous à vos genoux.
De grâce!... exaucez-nous!...
Il sont tous à mes genoux I etc.
Relevez- vous ! . . .
SCÈNE IX
Les Mêmes, HENRIETTE, elle eutre par la gauche da fond et voit loul le monde à genoux auloar d'Hector.
HENRIETTE
Qu'est-ce que c'est que ça? (Tout le monde se lève.)
PITOIS
Venez! venez' madame Pilois, joindre votre éloquence à la nôtre pour altindrir monsieur.
HENRIETTE, sans voir Hi cli r.
Monsieur?
HECTOR, 8C trouvant nez à nez avec cllo.
La petite !...
HENRIETTE
Encore!...
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HECTOR, à loi-même.
Oh! c'est la plus mauvaise, celle-là! (Apercerant sa ?alî«e sons le canapé et écartant Pitois et lo baron pour la lirer k Tavant-icône.) Béai soilDieul je la liens!
HENRI ETTEj attirant son mari à gauche.
Ah! c'est pour cela que vous arrêtez moosieur? pour vous prosterner devant lui?
PITOIS
Mais non!... il s'agit d*obtenir de lui qu'il joue le rôle d'Adonis!
HECTOR
Fuyons. (lI remonte et troave an fond tontes les femmes qoi lai bartent le passage.)
HENRIETrE.
Dans la pièce ?
LE OÂRON.
Dame!
HENRIETTE
Avec moi?
HECTOR, près à sortir, descendant.
Oh! mais soyez tranquille, madame, j'ai refusé! — Ainsi t.. , (il remonte.) *
HENRIETTE, à gauche.
Mais je l'espère bien!... ma scène la plus imporlanle qui serait avec monsieur!...
HECTOR, s' arrêtant, à part.
Elle m'irrite, cette politc fem.nel... (Haut on desccnJant.) Pardon, madanne... puisque j'ai refusé, madame!
HENRIETTE
Une scène d'amour... où il faut au moins que la personne avec qui l'on joue ne vous déplaise pas !
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HECTOR, ag.iré.
Ilum! qu'elle m'irrile, ceUe pclile foinmo. (u romorle m co.raot.]
HENRIETTE
Avec ce monsieur qui n'est pas seulement poli!.,.
HECTOR, s'arrêtaat sur la seuil de la porto qu'il a ourerio. Pardon, madame... j'ai re... fu... se!.,.
HENRIETTE
Et vous avez bien fait, monsieur ; car si vous acceptiez. .
HECTOR, repassant le seuil .
Madame, prenez garde à ce que vous allez dire I
HENRIETTE
Vous me seriez extrêmement désagréable!..,
HECTOR
Ah ! je vous serais désagréable?...
HENRIETTE
Plus que je ne puis le dirai...
HECTOR
Oui !... Eh bien! voilà qui me décide tout à fait! (n jâita sa vaHse.) Je jouerai!... (Ililoscend.)
TOUS^ en triomptie.
Ah!
HENRIETTE, écartant vivement lugénoe qu'elle fait lirouUtor Votis jouerez?..,
HECTOR^ sous son nez.
Oui, madame !
HENRIETTE
Pour me déplaire ?
HECTOR
Pour vous charmer!
^fonsicur !...
Bladamo! ..
HENRIETTE
nECTon.
Air : Monsieur Vabbé,
Oui, je jouerai ce rôle exprès, Afin de vous voir de plus prèà! ,.
Mais surThoaneur, m djuie...
Eh! bien?...
HECTOR
Si TOUS étiez ma femme!...
Vouâ m'entendez bien!...
HENRIETTE
Ah! c*cst comme celai... Eh bien, moi je ne jouerai pas !
TOUS
Oh!
HENRIETTE, avec une attaque de nerfs, trépignant.
Non 1 non ! non! Je ne veux pas jouer avec ce monsieur! il me dëplûît! il est laid, mal fait, mal appris^ ridicule, affreux!... le ne veux pas jouer avec lui .. en tendez- vous. 'Frappant da pied et commençant une attaque de nerfs.) Je ne veux pas, je ne veux pas!...
PITOIS
Chère amie...
HENRIETTE, le repoussant.
Laissez-moi ! vous ôles un lâche qui laissez insulter votre femme!... Il m'insulte I... (Pleurant.) Oh !... Ah! que je suis malleureuse!... ah ! ah! il m'insulte!... ah!... maman !...
HECTOR
Oli! grand-papa ! (Tout le monde s* empresse autour d'Henriette, son mari Tempoite.)
LA BARONNE
Doi.nez-lui de Tair !.. c'est de l'air qu'il lui faut!
GLORINDE.
^ Délacez- la !
INGÉNUE
Des sels ! (Tontes les femmes la suivent an fond.)
HECTOR, an chevalier.
Dites donc, chevalier... Est-ce qu'elles ont souvent de ces choses- là ?
LE CHEVALIER
Les femmes, oui... quelquefois... (il enire à ganche.) •
LE BARON, descendant, radienx.
Elle renaît... ce n'est rien... monsieur le marquis, voici le rôle que vous voulez bien...
HECTOR
Oui, à cause d'elle I... pour la faire enrager !
LE BARON
Vous aurez ici une répétition avec chacune de ces dames!...
HECTOR
Avec elle aussi! Je tiens surtout à en avoir une avec elle !
LE BARON
Avec elle, je vous le promets... on va vous conduire à votre loge pour vous habiller, no 45.
nE.CT0R.
N<» 45... est-ce que c'est près d'elle?...
LE BARON
Porle à porte.
HECTOR
Excellent!... ça la fera enrager encore plus !
LE CHEVALIER, qui est entré avec tous les accessoires qu'il a distribués aux dames.
Voici votre carquois.
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HECTOR
Bon!
CLORINDE
Voilà VOlre javelot. (Elle lai fail la révérence ) HECTOR.
Merci 1
GADRIELLE.
Voire peau de ligre. (Elle Ini fail la révérence.» HECTOR.
Mille grâces 1
LA RARONNE.
Et vos cothurnes 1... (Même jeu.)
HECTOR, empélré de tout raltirail.
Très-bien 1... Ahl je suis laidl^ah! je suis mal bâti! ridicule! et tu me hais... Ëh bien 1 attends I attends 1... va l...
LE BARON, LE CHEVALIER, LES FEMMES
11 reviendra!... etc.
(lis sortent par le fond en conrant ; prêt à sortir par la gaaclie« ao baroa qoi s'en va par le fond.)
HECTOR
Vous dites n© 15 ?
LE BAROX.
Oui !(II dii>parait.)
HECTOR
Près d'elle !
LE BARON, de la coulisse.
Oui!
HECTOR, senl.
Bon ! — Ah ! voilà une petite femme qui peut se vanter de m'irriier 1 Oli ! (juVlle m'irrite! (il sesauve.)
(Entr'acte, sans baisser le rideau, musî^jr .)
LE BARON, PITOIS, BRABANÇON
LE BARON, le manascrit de la pièce k la main. Allons ! allons 1 les décors sont prêts, ces dames s liabinonl. Nous tenons l'Adonis... et je n'ai plus... (.\ Pitois qui entre.) Ah ! vous voilà 1 Pitois I... et votre femme ?
PITOIS
Elle me renvoie, ma présence redouble sa crise 1 (ii va s'asseoir devant le fea sur le canapé.)
LE BARON
Ah!
BRABANÇON, au fond, il a des papillotes.
Monsieur le baron... il y a là un homme qui demande à vous pai'ler ?
LE BARON
Un homme?
BRABANÇON
Oui, monsieur le baron... faut-il le faire entrer t
LE BARON, assis, parcourant le manascrit de la piico. Ouil
BRABANÇON
Entrer !
SCÈNE II Les Mêmes, CAPDEVIEL
CAPDEYIEL, salnanl Brabançon *• Eh I adiousias, monsu le baron !
BRABAÇON.
Pas moi !.,. monsieur !...
CAPDEVIEL, à Pilois.
Eh! adiousias !... monsû le baron 1...
PI TOI s, désignant le baron par-dissas son épaule. Pas moi... monsieur!...
CAPDEVIEL.
Eh ! adiousias, monsu le baron ! Y suis-je à celte fois ?
LE BARON
Oui, oui, vous y êtes 1
CAPDEVIEL.
El comment va cette préciûse sanlé, monsu le baron?
LE BARON, sans le regarder.
Pas mal, pas mal... Et la vôtre?
CAPDEVIEL.
Mais la mienne est assez...
LE BARON, l'interrompant, et se lovant.
Oui, cela m'est égal ! qu'esl-ce que c'esl ?
* Le Baron assis, Brabauçou, Capdeviel, Pitois assis.
CAPDEVIEL.
Cette lettre répondra pour moi I
LE BARON, à PUois *•
Eh !... Le cachet de l'Opéra !... bravo !... L'homme que j*atendais 1 (A PUois> à demi-roix.) Le figurant I... mon sanglier 1
PITOIS
Ah t (Le baron lit.)
CAPDEVIEL, àpart^ trop à dislance pour les entendre.
Gapdeviel, mon fils 1 c'est ici le premier échelon de notre fortune 1 tenons-nous bien !
LE BARON
C'est bien cela 1 (Lisant.) « Cher baron^ Thomme que je vous envoie est ce que j'ai de mieux à l'Opéra ! » (ils se retournent tous deux pour jeter un coup d'œil à Gapdeviel qni bc rengorge.) Oui I
Ouîl
LE BARON, à Pitois.
Oui, cela fera un beau sanglier ?
GAPDEVIEL^ à parU
C'est quelque emploi dans l'armée où la bonne mine est de rigùr !
LE BARON, lisant.
« Indépendamment de sa taille dont vous pouvez juger. » (Le regardant.) Oui. (Lisant.) «Ilçugit... » Ah ! écoutez bien cela... « il rugit comme personne au monde, et pourra vous jouer dans la l'iùcê toute espèce de béte, (il interrompt sa lecture et regarde Gapdo- \iei...) dont il imitera les cris à s'y méprendre... >
PITOIS
AU 1 (ils se rolouruent tons deux, et regardent Gapdeviel.) * rilois, le Baron, Gapdeviel.
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CAPDEVIBL, à part.
Je crois^ Capdevicl, mon bon, que nous produisons notre petit effet.
LE BARON, lisant.
« Et enfin, je ne sais personne comme lui^ pour marcher è .quatre pattes ! » (Haat.) Eh bien 1 mais voilà qui est charmant ! Et vous vous appelez, mon ami?...
CAPDBVIBL.
Le chevalier Gapdeviel d'Esbroussac, de Castres I
P 1 T 1 s, surpris, an baruu.
Gheyalier?
LE BARON, do même à PUois*
Gentilhomme?
PITOIS, de même* Où Ton peut déchoir!
LE BARON, haut*
Ah! vous êtes un d'Esbroussac?
CAPDEVIEL.
' De Castres! parfaitement!. .
LE BARON, en faisant la grimace k Pitoitt
Par exemple, il a un peu d'accent!...
PlTOIS, àdemi-voii.
Un peu, oui!...
LE BARON, de même.
Après cela... un sanglier... comme il ne parle pas dais '} pièce...
PITOIS, de même.
Oui.... mais s*il rugit avec cet accent-là.
LE BARON, demê'jie, Sapredieu! c'est vrail
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Un sanglier gascon... en Grèce!... ça fera mal.
LE BARON
11 faut le prier de rugir un peu, pour voir.
PITOIS
C'est ça!... amenez-le doucement, sans avoir l'air... ces comédiens sont si susceptibles.
CAPDEVIEL, àpart.
On se concerte, tenons-nous bien...
LE BARON, après avoir échangé des signes avec Pitois. Et dites-moi, mon ami, vous savez de quoi il s'agit?
GAPDEVIEL.
Parfaitement. (A part.) Pas un traître mot.
LE BARON
Alors vous vous sentez capable de remplir ces fonctions délicates?
CAPDEVIEL.
Té! tant plus elles sont délicates, tant plus elles me conviennent!
PITOIS, à demi- voix.
Ah! crédié, oui... il a un accent féroce!
LE BARON, de même.
Oui, oui... oh! pour de l'accent, il a de l'accent (Haut.) Et vous vous êtes déjà essayé dans cet emploi?
CAPDEVIEL.
Eh ! toute ma vie ! — Dès tout petit I
PITOIS, an baron, à part, Il a débuté dans les marcassins.
LE BARON
Oui, (Allant k Capdeviel.) Et voulez-vous rugir un peu pour voir?...
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GAPDEVIBL.
Vous dites?...
LE DARON
îo dis : voulez-vous rugir un peu, pour voir.
GAPDEVIEL.
Que je rugisse?
LE BARON et PITOIS.
Ouï.
CAPDEVIEL, k part.
Bizarre examen!... (Haut.) Et dans quel but ce rugissement?
PITOIS*
Monsieur a raison!... attendons qu'il ait mis son costume; ceb r ïonnera tout autrement... avec son grouin.
GAPDEVIEL, stopârait.
Avec mon grouin?
Oui; mais sans attendre le costume, ne pourrait-on pas au moins vous voir un peu... là... hë!... (H lai montre la terre en faisant avec ses doigts le signe de coarir.)
GAPDEVIEL, regardant à terroj sans comprendre.
Hé!...
PITOIS, môme jeu.
Là.«. bel... (Capdeviel les imite macliinulemeot.) LE BARON.
A quatre pattes?
GAPDEVIEL, s'arrî' tant saisi .
A quatre pattes?
PITOIS, arcroupi ainsi que le baron.
Oui... il paraît que c'est admirable de vous voir!...
* Le Baron, Pilois, CapdevicL
GAPDEVIEL, à part.
Bizarre!... bizarre examont... (Haat.) Certainement... ce n'est pas que je refuse... pour vous distraire 1 quoique gentilhomme, il fautbien quelquefois condescendre... Mais sandisl... entre nous sûlementl... entre amisl...
LE BARON
Entre nous^ maintenant!... Mais ce soir, devant le roi !
CAPDEVIEL, saisi.
Devant le roi?
PITOIS
Dame! c'est votre emploi... vous ne venez pas pour autre chose 1
GAPDEVIEL, à part, ra?i, retronsftant ses manches. Un emploi à la cour!
LE BARON
Eh bien t allons!
CAPDEVIEL, s'apprctaDt k marcher à qoatre paUes et s'arrétaot
(oui à coup.
Serai-je bien payé au moins pour cet acte de complaise nce?
PITOIS
Oh! soyez tranquille!
LE BARON
Vous serez content!... Allons, dépôchons.
GA"PDEVIEL, so redressant' Et quant à Tliabit dont il était question tout à Theuro. j'imagine qu'il est...
LE BARON
Mais, dame... un sanglier... tout soies...
PITOIS
Tout soies!
CAPDEVIEL, radieux.
Tout soie!...
SCÈNE III
Les Mêmes, PERRINE.
PERRINE, arrirant, essoafflée.
Eht monsieur le baron !••. Vite! le lustre qui est tombé I
LE BARON
Ciel 1 j'y vais!... (Appelant.) PitoisI
PITOIS
Je VOUS suis...
LE BARON, à CapdoTiel.
A tantôt, grand homme 1...
GAPDEVIBL.
Monsu le baron !
LE BARON
Ah ! j'oubliais !... (A Perrine, montrant Capdeviel.) Dis à ton mari de prend6»>la lôte de monsieur! (ii se saave.)
CAPDEVIEL. Ha tête I .. sandis !... Je m*y perds !... (Ingéoae parait, entrebâillant la porte de gaacbo.)
SCÈNE IV CAPDEVIEL, INGÉNUE
INGÉNUE
Vousètes seul!
GAPDEVIEL.
Edûd, c'est elle !
INGÉNUE, allant fermer la porte da fond.
Chut!... de la prudence!... Vous avez vu mon père 1... il vous a bien reçu?
GAPDEVIEL.
Oh! comme un dieul
INGENUE
, Qu*est-ce qu'il vous a dit ?
GAPDEVIEL.
Il m'a dit de marchdr à quatre pattes... et je voudrais bien connaître le but!...
INGÉNUE
Bon, je vous expliquerai cela. Prenez toujours ce billet 1
GAPDEVIEL.
Cecil
INGÉNUE
Oui, ma réponse !
GAPDEVIEL.
A quoi?
INGÉNUE
A celui que vous m'avez glissé tan lot dans le parc.
GAPDEVIEL.
Eh! puisque vous voilà, la réponse serait plus vile faite de votre bouche !
INGÉNUE
Oui, mais je n'ai pas besoin que vous sachiez ce que je lui écris, à lui.
GAPDEVIEL.
A lui, qui lui ?
ACTE TROISIÈME
INGÉNUE
Mon Dieu, vous savez bien qui je veux dire, puisque c'est lui qui vous envoie 1
CAPDBVIEL.
C'est lui qui m'envoie... qui m'envoie?...
Eh bien, ce bel officier qui se promenait l'autre jour sur la terrasse... avec vous... et de qui vous m'avez remis ce matin une si jolie lettre... enfin votre maître!. ..
GAPDBVIBL.
Le colonel de Barbezac! Maissandisl... il n'est pour rien dans cette aventure.
INGÉNUE
Gomment I
GAPDEVIEL.
Et c'est moi-même qui vous remis tantôt pour mon propre compte, le billet où je vous dis que je vous aime I
INGÉNUE
Tous m'aimez, vous?
GAPDEVIEL.
Parfaitement t — Et vous aussi, vous m'aimez 1
INGÉNUE
Vous avez cruî... Ah ! l'horreur I
GAPDEVIEL.
L'horreur!... quoi, ces signes que vous me filés sur la terrasse?
INGENUE
Mais pour lui I
GAPDBVIBL»
Ces gants que vous jetâtes 1
INGÉNUE
Bfais pour iui I
CAPDEVIBL.
Gapdevielt... vous ne m'aviez donc pas vu ?
INGÉNUE
Mais je vous vois, et je vous trouve bien impertinents, (eUe ini reprend lebUlei.) votre maître et vous! — Lui, pour ne pas s'apercevoir de ce qui est, et vous, pour vous 6gurer ce qui n*est pas I
GAPDEVIEL.
A la bonne heure, mais...
INGÉNUE
Un valet! un laquais! oser croire!... Âh! quelle honte et quelle leçon I (EUe rentre à gauche.)
SCÈNE V GAPDEVIEL, puis BRABANÇON
GAPDEVIEL, après un sUenee.
Mais alors, si tu ne m'aimais pas, femme bizarre, quel emploi me destinais-tu dans ce château?... Capdeviel! je perdrai la femme et la place 1 mais pour l'habit qui est tout de soie... Je ne partirai pas sans !
BRABANÇON, lai présentant la tête da sanglier en carton.
Voilà votre tôte 1 GAPDEVIEL, sautant effrayé et se mettant en arrêt, la main sur Tépée
Sandis 1 •
BRABANÇON
Ça vous fait peur?
GAPDEVIEL, sans bouger.
Peur! un Capdeviel!... Ab! que tu me fais de peine!.. C'est une hure 1...
ACTE TROISIÈME
BRABANÇON
Eh bien, oui^ c'est une hure!... Fourrez-*moi ça sur vos épaules!... Et dépèchez-vous, j'entends messieurs les pages qui vont répéter la chasse avec vous, (n Jeua la eosUima iiir la canapé, lai campa la hure sur la bras et t'en ra.)
CAPDEVIEL, stapéfait.
Je m'égare!... je m'égare!... je m'égare de plus en plus 1... (n va s'asseoir sar4e eanapé derant le fea, et coateaipla la téU de sangUtr [a*il pose sar la cheminée.)
SCÈNE VI
GAPDEYIEL, pois Lbs Pasbs, pais HECTOR.
«es page» entrent deux par deox en cortège. Ils sont costamés en roseani arec panaclies^ et tiennent tons à la main nne tige de roseaa, arec son bourrelet et sa pointe en gnise d'épien.
MAHGHB.
(ils se rangent à droite et b gancbe.)
OBCTOR, entrant par le fond, il est costumé en Adonis, pondre, aree
paniers, etc.
Air: VaUe de Psyché,
Adonis, que partout on vante.
N'eut jamais mine plus piquante.
Adonis que partout on chante.
N'eut jamais Plus charmants attraits !...
Admirez ma brillante tournure!
Voyez ma figure !
Voyez mon allure!
Oui, regardez-moi !
Bien qu'on me dénigre, Sous malpeau de tigre, Je m'avance en roi !
Adonis que partout on vante, etc.
Regardez et vous devez comprendre Que sans se défendre, Vénuâ fut si tendre
Pour le beau chasseur, Dont rarme invincible, La prenant pour cible, Lui perçait le cœur!...
Adonis, que partout on vante.
N'eut jamais mine plue piquante.
Adonis, que l'on chante Et que partout on vante
N*eut jamais Plus charmants attraits!
LES PAGES
Adonis que partout, etc.
HEGTOB.
Là tout de bon... vous me trouvez laid, messieurs lesRoseaux?
LES PAGES
Ob! noQl
ilEGTOR.
Et j'ai mauvaise grice ?
LES PAGES
Ob ! que non !
HECTOR
Vertudieu ! cette petite femme ne sait donc pas ce qu'elle (Ht? Vive Adonis!
LES PAGES, s'incliDant.
Vive Adonis!
CAPDEVIEL, assis, et contemplant sa têlo face à Lco.
Je mlégare... je m'égare!... jusqu'à la folie!
HECTOR, raperccvaiit.
Tiens!... Gapdeviel d'Estroussac I...
CAPDEVIEL.
Le cbassûrl.. c'est mon cbassûr !...
ACTE TROISIÈME. H
HECTOR 9 regardant les maing de GapdoTiel où les gaati n*ont pu im
entrer.
Ahl je pensais bien que tu ne pourrais pas mettre mes gants!
CAPDEYIEL.
Afa! les gants, ce n*ést rien!... dites-moi sûlement où je puis mettre ceci?
HECTOR
Ta hure... Ehbien^ sur ta tête!
CAPDEVIEL.
Voilà OÙ je m'égare!... Pourquoi sur ma tôtet
HECTOR
Parce que tu es un sanglier.
CAPDEVIEX.
Un sanglier!... Voilà encore où je m'égare. Comment suis-je un sanglier? depuis quand suis-je un sanglier?
HECTOR
Depuis que tu joues dans la pièce que nous répétons!
CAPDEVIEL.
La comédie 1... Àb ! sandiou ! le ^ugi^sement, les quatre pattes. •• c'était... Et voilà ce que me destinait cette femme... un emploi de béte fauve 1...
HECTOR^ r imitant.
(Test un petit commencement! continue, Capdeviel d'Estroussac! et tu feras ton chemin par les femmes !
CAPDEVIEL.
Gadédis!
HECTOR, de même.
Trouves-en sûlement une bonne qui te fasse jouer un rôle de Bîngel...
CAPDEVIEL.
Corne de biou 1 elle s'est jouée de moi l je me vengerai !
H4 LB DËGBL.
HECTOR
Âhlbahl
GAPDBVIBL.
Parfaitement, et tout à Thûre même!... je la compromets de telle sorte t...
BBGTOB^ loi prenant la hure*
Eh bien, en .attendant tout à Thûre, répétons toujours! Scène première... Je te poursuis, et tu te réfugies parmi les Roseaux qui te forcent à fuir en te piquant les oreilles... Y sommesnous?
GAPbBVIBL.
Jamais!... que dirait de moi Pantaléon d'Esbroussac, mon ancêtre?
Pantaléon dira ce qu'il voudra... Allons, messieurs les Roseaux... en avant!... et chassez-moi cet animal-là! (Fanfare de e.)
LES PAGES, piquant les moUets de Gapdeîiel a?ec leurs roseaux. Hors d'ici ! hors d'ici !
GAPDEVIEL, effaré, se saarant.
Messieurs ! messieurs!
LES PAGES, de même.
A la bête! à la bète! tue! tue I (Masiqne: halIaU!)
GAPDEVIEL.
Miséricorde!... à moi !... (il se sanve poorsoifi par les pages.)
SCÈNE VII
HECTOR, senU
Là! voilà déjà une scène qui ne marchera pas mal I Passons aux autres, (il regarde son rôle.) Nous disons: a Scène deux... Adonis, Venus! —Scène trois... Adonis, la Source! — Scène quatre... Adonis et Diane! a C'est un fait exprès, je n'ai de scène qu'avec les femmes!... (Deîant la glace, achevant de faire ta fignre, arec usa paue de lièvre.) Tout en m'babillant, il y a quelques minutes, et en me promenant cette patte de lièvre sur le visage, je soupirais àlavue de cette cause première de tout ce qui m*arrive, et je me disais que cette petite femme pourraitbien m'avoir fait commettre une sottise amère!... car c'est ellel... Oh! qu'elle m'irrite!... cette petite femme-là I... (a descend.) Quand je pense que je vais jouer la comédie avec des dames!... devant la cour!... au centre de la fournaise I Vertuchou ! si je n'étais pas moi, c*esl-àdire un être confit dans ma neige éternelle, comme le Mont- Blanc... Il est certain que tout à l'heure ce frou-frou des robes de soie dans les corridors! ces portes de loges entr'ouvertes pour laisser voir une jolie tête échevelée et de blanches épaules... « £hl Marton^ ce coiffeur!... Dorine, mes paniers I... Ah I mon Dieu! quelqu'un, » et crac! la porte close. Et ces petits rires étouffés que l'on entend derrière, et qui donnent envie d'enfoncer ! c'est drôle!... (n reste un moment rèvenr.) C'est trèsdrôle 1... (Frissonnant.) Brouhl... Ehl grand-papa, là-haut, tenonsnous bien!... De la neige ! de la neige^ s'il vous plaitl... Et qu'on m'apporte Vénus!...
HECTOR, CLORINDE
CLORINDB, en Vénns, pondrée, entre par la gancbe. Me voici...
HECTOR
CLORINOB.
HECTOR, te retoarnaat.
Ah! madame! — ahl c'est vous qui jouez Vénus 1
GLORINDB, pauaat âerant lui, en donnant le dernier conp de main à sa toilotle.
Cela TOUS étonne? Au contraire...
De la galanterie.
HECTOR
C'est dans mon rôle... Commençons-nous^ charmante dame?
CLORINDE
Quand vous voudrez! (Elle 8*asned à droite.) HECTOR.
Tout de suite, alors!... (Lisant.) « Le théâtre représente un bosquet!... » (Parlé ) Supposons le bosquet, (n range le canapé; Usant.) « Égayé par le chant des oiseaux ! » (Parlé.) Supposons les oiseaux ! (Usant.) « Adonis!... me voici I... caché derrière une charmille... » (Montrant le canapé de ganche.) La voilà! (Lisant.) « Regarde Vénus qui sommeille, et Tadmirel... » (Parlé.) Voulez- vous avoir la complaisance de sommeiller^ que je vous admire 1...
CLORINDE, sur le canapé.
Je sommeille !... admirez !...
HECTOR
4'admire !... c'est fait !...
CLORINDE, se 8oale?ant.
Déjà?
HECTOR
Oui^ nous ne pouvons pas prolonger cette situation-là ! D'ailleurs, je n*ai pas de texte, et c'est vous qui parlez la première.
ACTE TROISIÈME. Ii
GLORINDB.
Mais c*e&t qu'il y a ici un jeu de scène!
HECTOR
Voyons le jeu de scène!
GLORINDB.
Tous sortez de derrière l'arbre, vous vous avancez vers moi sur la pointe du pied...
HECTOR
J'avance sur la pointe du pied... très-bien !
GLORINDB.
Tous tournez tout autour du gazon où je suis assise, et votfs ôtez cette rose de mes cheveux !...
HBGTOR.
Très-bien ! et cela vous réveille !
GLORINDB.
Ohl pas du tout!
HECTOR
Ça ne vous réveille pas ?
GLORINDB.
Mais non I
HECTOR
Ah!... vous avez le sommeil dur!
GLORINDB.
Dame!...
HECTOR, regardant son rôle.
C'est curieux! H n'y a rien de cela dans mon rôle!...
GLORINDB.
C'est une tradition 1... voulez -vous essayer ?
HECTOR
Gomment donc?... (a part) Il le faut bien!... (Haut.) Noos dirons que je m'avance comme ceci ?...
CLOniNDB> les yeaz fennés comme si elle dormait. Oui, à gauche^ maintenant t
HECTOR
Voilà!
GLORINDB.
Vous tournez autour de moi, en me regardant de très-près. HECTOR, ioarnanl aaioar da canapé.
De la sorte !...
GLORINDE.
Vous passez du côté où est la rose... vous la.prenezL-
HECTOR, prenant la rose. .
C'est fait! (llpironetio ponrs'ea aMer») CLOhINDB.
Et vous déposez un baser à la plac(* 1...
HECTOR, la rose à la main. Plaît-il?
CLORIiNDE
Vous déposez un baiser à la place !
HECTOR
J'ai bien entendu... vous voulez dire que je suis sur le point de déposer un baiser, quand vous réveillant tout à coup...
GLORINDE.
Mais du tout.
HECTOR
Vous ne vous réveillez pas?...
GLORINDE.
Mais non!...
HECTOR
Sarpejeut vous avez le sommeil dur!,,. ^
ACTE TROISIÈME
GLORINDE.
Il paraît que Vénus était ainsi. Y sommes-nous ?
HECTOR
Ouï, oui!... ce qui est vraiment curieux^ c'est qu'il n'y arien de tout cela dans mon rôle.
GLORINDE.
C'est ui)e tradition...
Ah! c'est une tradition. Alors il faut que j'embrasse absolument à l'endroit où était la rose !
GLORINDE.
Absolument !
HECTOR, montrant Tépanle de Glorinde* Là?
GLORINDE.
Oui!
HECTOR
C'est vif I
CLOniNDE.
Comment?
HECTOR
Moi, je crains cela! vous croyez que le public acceptera sans se fâcher?...
GLORINDE.
Je l'accepte bien, moi!...
HECTOR
Ah ! si l'on se permettait devant toute la cour... Enfin j'aime^ rais mieux la rose sur le front, par exemple... Ëaibrasàer le front... c'est gentil, ça...
GLORINDE.
Mais, pas du tout! il est écrit que c'est là... et pas ailleurs!..
ISO LE DÊQia.
HEGTOB.
Mais je n'ai pas ça dans mon rôle !...
GLORINDB.
Mais c*est la tradiliont
HECTOR, agacé, à part.
Hum! ,. si j'avais su! enQn!... je prends donc la rose! c'e:l convenu... toujours sur la pointe du pied... et... (n fait le gest« de se pencher pour Tembrasser et s'arrête) je le ferai en scène!
GLORINDB.
Âh! la mauvaise répétition! enfin! soit, continuez!
HECTOR
Comment, que je continue I... mais vous vous levez en sursaut! et...
GLORINDB.
Non ! je ne bouge pas I
HECTOR
Malpeste! vous avez le sommeil dur!
GLORINDB.
Veuillez donc recommencer! et je vous en prie dans Tinlérôt de Tart. (Elle se replace.)
HECTOR, 8*inctinant en sonriant.
J'ai compris... (S*arrêlant après avoir fait comme sMl allait i*embras* sor et restant penché sor elle«) Madame!
GLORINDB^ ouvrant les yeox et le regardant*
Monsieur?
HECTOR
Connaissez-vous l'histoire du petit garçon à qui Ton apprenait à lire et qui ne voulait pas dire Ai...
GLORINDE, sans boDger*
Non... à quel propos?
ACTE TROISIËUB
HECTOR
Pardon!... on lui demandait!... c Mais voyons, pourquoi ne veux-tu pas dire À?... — Parce que, répondit Tenfant, je n'aurai pas plus tôt dit Â, qu'ils voudront me faire dire B. i GLORINDE, se soQleîant.
Eh bien ! monsieur?
HECTOR
Eh bien, madame, je suis un peu comme ce marmot^ avec cette seule différence que moi, je ne veux pas dire B, qui est la première lettre du baiser, parce que je ne veux pas dire A... qui est la première lettre de Tamour 1... et là-dessus, chère madame, laissons la tradition de côté, je vous prie, et serrons le texte de près!... serrons, serrons le texte!...
GLORINDE, se levant.
Non, monsieur, non... nous n'irons pas plus loin, car décidément vous n'entendez rien à l'art dramatique 1
HECTOR
Ah! c'est de l'art dramatique ?
GLORINDE, prclo à sortir, s'arrétanU
Mais on n'accepte pas un rôle aussi charmant que le vôtre, quand on.n'est pas capable de le jouer... (même jea sur le seuil) et l'on ne risque pas de compromettre une pièce adorable...
HECTOR, allant près d'elle.
En refusant de compromettre une femme délicieuset... (n loi présente la rose.)
GLORINDE, prenant la rose arec dépit.
Petit fat! (Elle sort.}
HECTOR, seul.
Le fait est que si nous jouons comme ça nos scènes d'amour I... EnGn ! . . . (Soufflant.) Et d'une ! ... à un autre maintenant ! ... (il regarde son rôle.) « Adonis fatigué de sa chasse... » (S' arrêtant.) Oui, ce doit être de sa chasse. (Lisant assis, sur le fauteuil à gauche.) « Vient se dés-
altérer à une source qui est amoureuse de lui! » (Parië.) Encore une qui est amoureuse dé moil... que de malheureuses, mon Dieu!... où est-elle cette source qui est amoureuse de moi?...
SCÈNE IX HECTOR, 6ABRIELLE
6ABRIELLE, entrée par la gauche, costamée en source. Ici!...
Ah ! c'est à vous, divine source, que je me désaltère?
GA BRI ELLE, de même.
Ouil
HECTOR
Je ne vcis pas comment, mais avec un peu d'étude I
GABRIELLE
Oh! oui, nous trouverons!
HECTOR
D'ailleurs ces yeux sont d'une limpidité!... ces lèvres d'une fraîcheur 1... je comprends Adonis! Nous disons donc que je vous trouve en arrivant, source si pure?
GABRIELLE
A droite... au milieu des roseaux.
HECTOR
Très-bien 1 assise)...
GABRIELLE, doucement.
Gomme vous voudrez !
HECTOR
Assise 1... c'est plus convenable! (Gabrlelle s'assied sur le faaleofl
k gauche.) J'arrive donc brusquement, essouffle, comme ceci!... (Il fait l'entrée en déclamant des ?er8.)
« Ah\ la soif me dévore et dans ce frais bosquet... » (Comme TaperccTant tont à coup.)
« Une source^ ô bonheur t »
(Parlé.) Je me précipite!... (n se penche eor eUe et s'arréle court.) £st-ce que voua ne m'arrêtez pas ?
GABRIBLLB, langnlssammaat.
Pourquoi?...
HBCTOn.
Non... mais je vous demande si vous ne m'arrêtez pas?
. 6A BRI ELLE, de même.
Gomme il vous plairai
HECTOR
C'est que naturellement j'ai soif, et si vous me laissez... D'ailleurs, il faut que vous m'arrêtiez.
6ABRIELLB.
Gomment, il faut que je vous arrête...
HECTOR
C'est dans le texte.
GABRIELLE^ regardant son rôle- C'est dans le texte?...
HECTOR
Certainement, puisqu'il y a là un couplet que je sais par cœur, et que je vous chante en m'accompagnant.
COUPLET, arec l'accompagnement des roains.
« — Accorde-moi, source limpide et claire, Le droit charmant de me désaltérer... »
Et vous me répondez :
« — Ah! finissez-donc, monsieur, qu'allez- vous faire? Finissez-donc, papa va me gronder, Car je crois que vous m'emhrassez!...
Finissez!... (Bis.)
» Ah! cette eau A calme et si pare»
Sédait par sa douce fraîcheur, Repos, abri, léger mumiare Tout en ces lieux charme le cœur.»
Et je reprends:
Source limpide et claire; etc.
GABRIELLE
Mais qu'est-ce que voua chantez là?... finissez, finissez!,,, mais il n'y a rien de tout celai
HECTOR
Comment, il n'y a rien T
GABRIELLE^ loi iendant son rôle.
Mais c'est coupé ! . •• voyez !
HECTOR, regardant.
C'est coupél... oui, c'est coupé, c'est fait pour moi) (a part.) Et elle me laisse chanter encore : finissez, finissez t.,* alors je me reprécipite, (il ?a prendre un tabouret ; sans connetion] je me mets à genoux, n'esl*ce pas? (il se met à'genonx devant elle sur le labooret.)
GABRIELLE
Je veux bien!
HECTOR^ k part^ l'imitant.
Elle veut bienl... (eaat.) Et me penchant vers vous, je... je.*, (embarrassé et restant en position) voilà !
GABRIELLE
Eh bien?...
HECTOR
Ehbien^ mais voilà où je m'embrouille I... (La parcourant do regard.) Vous n'avez pas d'urne?...
GABRIELLE
Je n'ai pas d'urne.
HECTOR
Vous pourriez me donner à boire dans le creux de la main..« ^ ce serait assez gracieux.
ACTE TROISIÈME
GABRIBLLE.
Je TOUX bien I (Loi tendant la main.)
HECTOR, ï part.
Elle veut bien, (n fait le geste et se 1ère.) Eh bien y non, c'est ridicule... une source qui se respecte un peu ne doit pas se laisser boire comme ça, sans résistance.
GABRIBLLE, montrant ion rôle.
Puisque je vous aime.
HECTOR
Ce n'est pas une raison, au contraire.
GABRIBLLE.
Gomment?
HECTOR
Mais oui... je ne 8ai8...^mais la situation qui me semblait piquante quand vous me disiez: [Finissez... finissez!... si vous dîtes toujours : (l'imitant) Oux.„ je veux bien.,, volontiers... comme il vous plaira.,.
GABRIELLB.
Eh bienT
HECTOR
Eh bien, je n'ai plus soif!... et cela me rappelle, tenez, certaine épigramme que le poëte Clément Marot fit pour une de mes aïeules... une aimable dame qui voulait bien aussi celle-là... et avec qui toutes les permissions... ahl mon Dieu, venaient... (la regardant) de sourcel... Youlez-vous que je vous dise cette épigramme ?
GABRIBLLE.
Je veux bien I
HECTOR, à part, limitant.
Elle veut bien!... toujours 1... (Haut.) La voici donc... à peu
Un doui nenni, arec nn doux sourire, A tant de grâce!... Il faut donc vous l'apprendre Quant à ce oui, que tous venez de dire...
D'avoir trop dit, j'oserai vous reprendre...
N^ qu'un baiser ne soit chose fort tendre !
Mais cependant, on veut qu'il vienne à point. Et je voudrais qu'en me le laissant prendre Vous me dissiez : « Non! ■ vous ne l'aurez point t
Et maintenant, voulez«vous que nous reprenions la scène et que...?
GABRIELLE, dépitée.
NonI (Elle fait la réyéroDce et sort.)
HECTOR, seul.
Eh bien, au moins elle l'aura dit une fois!... ouf!... Et de deux!... Mais ce ne sont pas celles-là qui m'intéressent... Non! c*est l'autre, la troisième : Diane 1... celle qui me trouve laid, affreux ! et qui est cause que je joue ! et qui me crispe ! vous verrez qu'elle ne viendra pas répéter, celle-là! ce serait pourtant curieux avec Tadoration mutuelle que nous professons Tun pour l'autre I... mais elle ne viendra pas !... J'aurais tant envie de lui donner une leçon I...La voilà!... ah !
HECTOR, HENRIETTE
HENRIETTE, entrant, roide, pincée, après être descendae en silence *• Monsieur ! je commence par vous déclarer que je suis ici coU' tremon gré.
HECTOR, k part.
Très-bien! portez armes! en joue feu! mais comme je vais te faire enrager, toi!
Il a fallu toute l'insistance du baron, pour que je me décidasse * Hector, Henriette.
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à venir ici répéter avec vous, (âtoc rérérence.) Rien ne saurait m'ôtre plus désagréable I...
HECTOR, sor le mémo ion, sahiant.
Madame!... je vous en offre autant!
HENEIETTE, de mémo.
Maintenant, monsieur, commençons !
HECTOR
Mais c*est déjà bien commencé, madame, et pour peu que cela continue sur ce ton*là !
HENRIETTE, lisant sèchement.
c Scène quatre!»
HECTOR, de même.
J'y suis! — Qu'est-ce que' nous faisons à la scène quatre?
HENRIETTE, de même.
Mais vous avez des yeux pour li ^e, j*imagine.
HECTOR
Oui, madame, d'autant que vous ne leur donnez aucune distraction! (a part.) Ah! je suis laid! attrape!... (il lit.) « Adonis rencontre la farouche Diane... qui Tarréte.., » Arrêtez-moi!
HENRIETTE
Pardon^ monsieur!... est-ce que vous pensez que je vais vous arrêter par la main?
HECTOR
Je n'y tiens pas^ madame I
HENRIETTE
Alors! il me semble que nous pouvons èlre plus éloignés Tu*^ de Tâutre.
HECTOR
Oh! madame, tant qu'il vous plaira! (ils Tontcbaconli nne extrémité do ravant-scène.) Est-ce assez loin comme ça?
HENRIETTE
Oui, monsieur t c Où courez-vous, bel Adonis?! HECTOR, rinterrompaot «t frappant do pied.
Pardopî
HENRIETTE, parcoaranl son râle.
Quoi?
HECTOR
Je gèle... ici... est-ce que vous a*avez pas froid?
HENRIETTE
Sil ce salon est glacé!...
Il n*y a qu*à ranimer le feul... (n ra i la chemlDée.) Vous permettez?
HENRIETTE
Est*cefini?
HECTOR
Je n'ai pas encore commencé... c'est fait... ,
HENRIETTE, prenant nne chaise qu'elle place pris da canapé. C'est heureux. (Assise.) c Où courez-vous, bel Ad..,? »
HECTOR
Pardon I il y a quelque chose d'ouvert, par là!,,.
HENRIETTE
C'est la porte !...
HECTOR, fermant la porte dn fond en prenant la clef.
Oui, oui, c'est la porte. (Plaçant la clef sur la cheminée; il se rassied.) Voilà qui est fait.
HENRIETTE
< Où courez -vous, bel Adonis? >
P^OD
HENRIETTE
Encore?
HECTOR, assis sur le eaoapé^ doyaot le fta, UsomuaU Vous savez que vous m'aimez dans la pièce?
HENRIETTE*
Pourquoi cette remarque?...
HECTOR
C'est que si vous me dites : Où courezrvous, bel Adonis t sur ce ton-là... je prends mes jambes à mon cou et on ne me revoit plusl...
HENRIETTE
MaiSy monsieur.
HECTOR, raillear et gai.
Et notez bien que je dois m'arréter séduit par le charme de votre voix : cette phrase- là ne saurait donc être dite avec trop de tendressel... car c'est tout une déclaration... et le bel Adonis!... n'a de valeur que si vous le prononcez absolument comme s'il y avait : Je vous aime!
HENRIETTE
Mais je trouve que vous allez bien plus loin que l'intention de Tauteur.
HECTOR
Ahl que non!...
D'ailleurs, je ne dirai jamais cela comme vous le désirez!
* HeorieUe, Hector.
HECTOR
Alorsc'est que vous ne jouez pas bien le rôle.
HENRIETTE
Mais, monsieur...
HECTOR
Mais, dame!
HENRIETTE, piqoéfl.
J'essayerai!
HECTOR, k part.
Allons donc!... ah! tu me irouves iaidl et je te déplais I... Je yeux que tu me trouves adorable et que tu me le dises! pâlit monstre!... (il rient s'asseoir près d'eUe sur le canapé» et se place de mu» nière à la gêner par son regard.)
HENRIETTE
aOù courez-vous, bel.. .OÙ courez-vous, bel Adl... A (Ellelo regarde.) Peuhl... où cour... je ne peux pas! (sne se lère.) HECTOR, raillear et taquin, gaiement.
Bah!... courage! Figurez- vous que ce n'est pas moi qui sais là, mais lui!
HENRIETTE
Qui, lui?
HECTOR
Celui à qui vous dites quelquefois des choses tendres!
HENRIETTE
Mais, je ne sais ce que vous voulez prétendre, monsieur, ivec...
HECTOR
Enfin, M. Pitois, voyons !... Prenons que c*est Pitois! ce pauvre Pitois... vous lui dites bien de loin en loin...
HENRIETTE
Mais jamais!...
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HECTOR
Jamaîsl... alors si ce n*est pas Pitoisl... Tautrel
HENRIETTE
Quel autre?
HECTOR
Que sais-je, moi? il y en a toujours un autre... surtout dans ce cas-là 1
Mais je vous dis que non, monsieur, et cette impertinence...
HECTOR, 86 lerant.
Ahl pardon, madame, je me serais cru plus impertinent cent foîs^ à supposer que personne ne se fût mis en peine... de vous arracher de ces jolies phrases I
HENRIETTE, aprèf an nience *.
Ah! VOUS avez de Tesprit quand vous voulez.
HECTOR
Môme sans le vouloir! (a part.) Elle n'aime personne !.•• ah! c'est curieux!.... ah! c'est très-curieux!
HENRIETTE
Nous en étions... ?
HECTOR, la regardant.
Nous en étions au bel Adonis.
HENRIETTE, viTement.
Que vous voulez plus tendre?
HECTOR
Ah! je crois bien!...
H E N R I B T TE, ten Jremont.
c OÙ courez-vous?... • ' Hector, Hsiiriette.
fSS m DÉGEL.
HECTOR
Très-bien^ mais il faut me regarder en parlant.
HBNRIBTTB.
Vous regarder aussi?
HECTOR
Abl certainement! un regard aussi amoureux que la parole est tejidre... et qui signifie clairement : Dieu que cet Adonis est donc beau!
HENRIETTE, embarrassée.
Ahl pour celai... vous êtes trop exigeant!
HECTOR, gaiement.
C'est force I comment vous rësisterai-je, si vous ne me provoquez pas un peu?
HENRIETTE
Oui, elle est très ridicule, cette Diane!... enfin.
HECTOR, à part.
Tu me regarderas avec amour, ou tu me diras pourquoi!
HENRIETTE
Est-ce moi?... EsUce moi?... (Eile essaye de le regarder tendrement et s'arrête à demi-roix.) Non ! je ne sais pas VOUS regarder comme cela!
HECTOR
Oh ! c'est pourtant si simple !... supposons que je sois à votre place, et que je vous dise :
Où courez-vous, chaste beautéP Est-ce moi qui vous mets en faits?
(n la regarde amoureasement.) Voyez le regard... voyez-vous îo regard ?...
HENRIETTE, no pen troublée da regard.
Oui, oui! je vois le regard! (EUe révite et passe à droite.)
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HECTOR, k part, demeurant ea place.
Far exemple!... elle a de jolis yeux I...
HENRIETTE
Chut t
HECTOR, prêtaDt l'oreille.
Des gouttes d'eau 1... tiens, il dégèle I... c*est le dëgell
HENRIETTE
C'est donc cela que je sens des frissons ! (Elle s'assied sur le canapé.)
HECTOR, vivement.
Si je fermais le paravent?
HENRIETTE
Fermez 1
HECTOR, nprcs avoir fermé le paravent Làl voilà un bon petit coin...
JIKNUIETTE.
Oui, on est bien ici!...
HECTOR, revenant à elle avec empressement.
Nous disons donc que vous m'adorez!... c'est convenu?,.. Qui vous fait sourire?
HEiNRlETTE.
Rien!
HECTOR
Si ! je veux savoir ce qui vous fait sourire!
IIENIUKTTE.
La pensée que nous disons-là des choses dojit nous ne croyons pas un mot.
HECTOR, la regardant.
Qu'importe!... ce n'est pas désagréable I
' Benrielte, Hector.
HBNRIBTTB, baissant les ycax ensoorianu NoDy mais c*est effronté I
HECTOR
Bahl une déessel (a part.) Elle a aussi un joli sourire.
HENRIETTE
Enfin, voyons, on ne court pas ainsi après un homme, même après Adonis 1...
Pourquoi non, s*il a bonne mine? suis-je laid, ridicule et déplaisant à voir?
HENRIETTE
Je ne dis pas celai
HECTOR, bas.
Ah 1 elle ne le dit plus! (Haat.) Ou bien ai-je Tair d'un homme de rien et d'un sot?
HENRIETTE
Obi je ne dis pas cela!
HECTOR, bas.
Ah! elle ne le dit plus! (Haut.) Mais alors, qu'est-ce que vous dites, ô Diane? (il se penche sur elle et la regarde de très-près.) HENRIETTE, rêrease et laissant tomber son rôle, ce qai la réyeille. Rien!
HECTOR, ramassant le rôle qu'il lui tend.
Pardon!... (a part.) Et une jolie oreille!...
HENRIETTE
Ghutt
HECTOR
Non, c'est le dégel ! (Assis très-près d'elle.) Nous disons donc qu'on peut m'aimer 1
HENRIETTE, souriant.
Dans la pièce l
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IIECTOn, insistant.
Ailleurs aussi!...
HENRIETTE, de mAme* Je n'en sais rien 1
HECTOR
Continuons, je vous prie.
HENRIETTE, avec tendresse, déclamaDi.
Hélas! dans ces forêts, frais et discrets abris, C'est vous seul que je cherche et vous seul que j'évite.*. Tu fuis!...
Est-ce cela?...
HECTOR, qoi la regarde des pieds k la tète, iacdis qu'elle parle, se réveUlaot & son t6ar.
Hein !...
HENRIETTB.
J*aidit... Est-ce cela?
HECTOR
Je n'en sais rien! je n'en sais rien !:.. moi je me figurais ici quelque chose d'assez gentil I
HENRIETTE
Quoi donc î
HECTOR, la faisant lever.
Tenez!... voici ce que je vous demande... Tu fuis!... regardemoi!... comprenez-vous? (n la prend amoareusement par la main et l'attire vers loi, en la forçant à toarner la tête.)
HENRIETTE, émue. Oui, oui, je comprends... (Elle cherche à se dégager.)
HECTOR
Qu'avez-vous?...
HENRIETTE
Rion I rien t la tête... c'est le feu, je crois I (iciio se di'-gago, se lève
et (Icscood à l'araol-scèno.)
HECTOR, comme ello, grisî-
Oui, oui, le feu et puis raction, la chaleur!... le... ça grise I ça grise ! (nia sait et ne la qoitte plus.)
HENRIETTE
Vous jouçz avec un entrain !...
HECTOR
Un débutant!...
HENRIETTE
Cela promet l (Tressaillant.) Quelqu'un !
HECTOR, Tirement, tonroant derrière elle, ot la. reprenant de Tantre côtd. Non I le dégel ! toujours !.., continuons.
HENRIETTE
Tu pars!... regarde-moi... (s'arrétant.) Je ne sais plus où j'en suis ! ... si nous nous arrêtions ?
HECTOR, vivement*.
Oh ! non! non ! non ! ne nous refroidissons pas 1
HENRIETTE
Regarde... Qu'est-ce qu'il y a après?...
HECTOR
Oh! après!... ébloui, fasciné, je m'écrie : « Ciel ! quel trouble nouveau!... » Mais voilà ce qui est ridicule, par exemple I
HENRIETTE
Quoi?
HECTOR
Ah ! le texte du baron !... Est-ce que l'amour parle ainsi ?... on voit bien qu'il ne sait pas ce que c'est, le baron I
* Heclor, Uenrielle.
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henhiette.
El vous?
HBGTOBy avec nno chalear croissante.
Moi?... ah ! je suis mieux place que lui pour le savoir... U oublie, lui... moi, je devine ! je devine très-bien môme, et il ne me viendrait jamais à Tesprit de vous exprimer ma passion avec cette poésie de confiseur I
HENBIBTTB.
Et que diriez- vous donc?
Ahl ce que je dirais?... tout ee qui me viendrait à Tesprit... sans ordre... au hasard... comme un fou... Je vous dirais : Tout à rheure encore, vous m'étiez indifférente... presque odieuse*. • et maintenant...
HENRIETTE, émoo.
Mais tout cela n*est pas dans la scène.
HECTOR
Je la refais, la scène...
HENRIETTE
Mais...
HECTOR
Oh! ne m'arrêtez pas... je suis lancé... l'inspiration me vient... le feu sacré s'éveille... je trouve... je sens... j'improvise...
COUPLET
Air dAzémia.
Rn faisant ce texte si doux, Mon cœur bat et s'agite.
En le répétant, près de vous, Il bî»t encor plus vite, Divin tourment et doux émoi I Je tremble et je ne sais pourquoi.
Je tremble, (bis.)
Et je ne sais pouiquoi?
Le secret de ce troubie c\t ême Comment le trouver de moi-même
Ah! si je l'osais! (6w.)
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SI Je l'osais, à vos genoux,
Je l'apprendrais bien avec vous. (Dii.)
Le printemps succède en vainqueur
A rhiver de mon âme La neige qui couvrait mon cœur Fond à sa douce flamme, Divin tourment et doux émoi !
Je brûle et je ne sais pourquoi, (bit,) Je brûle!
Je brûle!
Et je ne sais pourquoi 1 Le secret de ce trouble extrême, Comment le trouver de moi-même?
Ah! si je l'osais... (bis.) Si je rosais, à vos genoux, Je l'apprendrais mieux avec vous.
HENRIETTE, très-troablée.
Biais tout cela n*est pas dans la scène t... (£iie recale.)
n E G T R, la poorBoirant.
Jo la refais, la scène...
HENRIETTE
Mais mon Dieu I... où allons-nous ?,..
HECTOR, avec toDdressOj et k demi -voix.
A rameur !
HENRIETTE, reculaQt derant lai, on peu effrayée^ et à demi-roix aussi. Mais enfin ! Est-ce Adonis qui parle ? Est-ce vous?
HECTOR) les bras ouverts, marchant toujoars vers elle. Ccst Adonis qui parle I et c'est moi qui le souffle 1
HENRIETTE
Mais alors, je ne veux pas I
HECTOR
El moi je veux !
HENRIETTE
Mais je vous ordonne de me laisser I
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HECTOR
Oh 1 la bouche me dit : Ya-t'en 1... mais le regnril me dit ; Reste !... Et voilà bien ce que je demandel et je...
HENRIETTE, rarrélant.
Chut!
HECTOR
Non, c'est le dëgel t
IIËNRIETTB.
Taisez- vous !
PI T OIS, dehoirs.
Madame Pitois 1 (il frappe à la porte.)
HENRIETTE, effrayée.
Mon mari t. ..
Oh!
PITOIS, ébranlaDt la porte.
Ouvrez donc !
HENRIETTE, baa.
Ouvrez!... ouvrez...
HECTOR, bas.
La clef lia clef t
HENRIETTE
Vous Tavez I
HECTOR, effaré, se fouillant et perdant la tdta. L*ai-je? où Tai-je?... Je ne sais plus 1...
PITOIS, dehors.
Mordipu! vous êtes avtBC quelqu'un, madame, je le sais; ouvrirez- vous ? (il frappe pins fort.)
HECTOR, cherchant la clef snr le canapé.
Mordieu 1 mais je ne te crains pas, toi t
RENBIETTB.
Et moi 1 8-il vous trouve, je suis perdue I
HECTOR, coarant partout comme an fou.
C'est vrail vous êtes perdue... elle est perdue... et la clef jussi I... la clef est perdue I...
PITOIS
Ouvrez !... ou j'enfonce î... (Il frappe à la porte.) HECTOR, apercevant la fenêtre.
Âhl bien I enfonce! Tu ne me trouveras pas I (ii court k la feoètre qu'il ouvre.)
HENRIETTE, effrayée.
La fenêtre !
HECTOR
Dix pieds de hautl une bagatelle t
HENRIETTE, avec amour.
Âh I prenez garde I (Pitois continue à frapper.)
HECTOR, enjambant la fenêtre et lui envoyant des baisers ; Pitois poussa la porte qui commence k céder.
Merci... merci... (Gaiement.) Voilà ce que c'est que de n*avoîr pas encore rhabitude de ces choses-là 1... mais je m*y ferai! 0ht ^ je m*y ferai... (il saute ; Henriette pousse un cri et tombe assise ; la porte du fond s'ouvre violemment.)
SCÈNE XI HENRIETTE, PITOIS, CLORINDE, GABRIELLE
PITOIS, il entre en costume d'Actéon, avec deux grands bois de cerf sut la tête.
Madame!... monsieur!... (lise retourne et cberche.) Monsieur t.. • il est inutile de vous cacher derrière ce paravent, sortez... sortez, •• (Derrière le paravent.] Eh bien, où est-il?
HENRIETTE, assise, »e rcmeltant.
Qui?
PITOTS.
M. de Bassompierre, madame, qui était enfermé ici avec vous ?
HENRIETTE
Avec moi? qui vous a conté cette belle histoire? (Elle lelfire.)
PITOIS, montrant Clorinde et Gabrielle* Ces dames! qui sont venues me prévenir!
HENRIETTE
Merci! (Les salaant.) Chères bonnes 1 mais j'étais seule, vous le voyez!
CLORINDE
J'en suis sûre, chère amie ; mais pourquoi ce soin de vous enfermer?
p'iTois.
Oui.
HENRIETTE
Pour mieux étudier mon i ôlo !
GARRIELLE.
Et pourquoi ne pas ouvrir tout de suite ?
PITOIS
Oui.
HENRIETTE, impalient(5e.
Parce que je m'étais assoupie!
PITOIS, descendant. Et pourquoi?...
HENRIETTE, vivement.
Ah! VOUS m'impatientez! Puisque M. de Bassompicrre cSlait avec moi, trouvez-le! car il n'est pas sorti par la cheminée, j'imagine?
GLORIMDE, montrant la fenêtre oofertê.
Mais il est peut-être bien sorti par la fenêtre? (Moaremont d'Ocnrietto.)
PITOIS
Certainement) Il a sauté par là ! c'est évident 1
SCENE XII Les Mêues, HECTOR
HECTOR, entrant tout droit.
C'est ce que je dis! c'est évident! nous sommes prêts!... commençons!... Quand commencera-t-on ? pourquoi ne commence* t-on pas ?
PITOIS
C'est lui !
HECTOR
Eh bien, oui, c'est moi! puisque je vous cherche partout! (Se retonmant rers lai, et regardant ses bois de eerf.) Oh! sarpejeul..» ça vous va bien, ça!
PITOIS, bégayant de colère.
Monsieur le marquis, vous étiez ici à mon arrivée!...
HECTOR, rimitant.
Plaît-il?
PITOIS
Et vous avez sauté par celte fenêtre!...
HECTOR
J'ai sauté par la fenêtre! Tiens, cette idée.
PITOIS
Et la preuve...
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GLORINDE, viromeDt.
La preuve... c'est que les pieds de mousieur doivent être marqués en bas sur la neige 1
HENRIETTE
Ohl
PITOIS
J'y cours... (il s'élance ver» la fenêtre.)
HECTOR, tranquillement.
Oh! c'est inutile, allez, ne regardez pas!... il n'y a plus de neige... tout est dégelé 1
PITOIS, an fond.
Rien !
Et pour vous prouver l'injustice de vos soupçoniî, monsieur, je vojis prie, en qualité de capitaine de la vénerie, de vouloir bien donner gain de cause à monsieur dans le procès qui Tamène; afin que rien ne le retienne plus près de nous )
FI TOI s, descendu *.
Ah ! ah ! du moment que vous l'éloignez vous-même, chère amie, ah! du moment qu'elle l'éloigné! c'est entendu, monsieur le marquis^ votre cause est jugée I vous avez raison !
HECTOR, TWeinent.
Je gagne mon procès?
PITOIS
Sur tous les points, et je ferai condamner l'adversaire aux dépens 1...
HECTOR, lai serrant la main.
ilerci! vous êtes bien bon. (à Gabrieile.) Ah I il est bien bon I...
GABRIELLE, k demi-voix.
Ah 1 vous avez du bonheur 1
♦ Henricllc, Pilois, Cloiiiide, Gabricllf, Ilcclor;
HECTOR, Mariant.
PERRINB, dehonetRRABANÇON.
Monsieur le marquisl monsieur le marquis I... SCÈNE XIII
Les MâlIES, PERRINE, BRABANÇON, laoe en Hamadryade,
l'aatre ea Faune.
PBRRINE, une boarse à la main.
Votre argent qui arrive 1
HECTOR
Très-bien 1 le dégel !
BRABANÇON, do même, agitant un papier.
Et une lettre d'audience pour le ministre 1
HECTOR
Le dégel! toujours! (Aiai-môme.) L'argent pour faire figure, l'audience pour avoir charge à la cour, et... (A Henriette.) Je reste pour gagner mon procès tout à foit !
HENRIETTE
Clml!...
SCÈNE XV
Les Mêmes, INGÉNUE.
INGÉNUE, effarée, en Galalhée.
Maman! papa! Ah! maman, ahl papal
LA BARONNE
Eh bien, quoi donc?... quoi donc?...
INGÉNUE
Le sanglier a voulu m'enlever!
LA BARONNE
Le sanglier?
HECTOR
Ah! Capdeviell
INGÉNUE
Oui, il m'emportait; mais, en traversant la cour, les chiens Ton vu avec sa peau de bête ! ils se sont mis à aboyer et à courir après lui... il m'a laissée, il s'est sauvé et...
CAPDEVIEL, dehors.
A moi!
INGÉNUE
L'entendez-vous?
CAPDEVIEL, accourant.
Aux secours!... aux chiens! aux chiens!...
SCÈNE XVI
Les MéHES, GAPDEyiEL, les Pages.
Il arriro en conraLt, son costume de sanglier en loqaes^ hant-de-chansses déchiqueté, la moitié de lahare sur la tête aTOC une oreille airaehée ; let pages entrent dorrièro lai en riant.
GAPDEVIBL.
Sauvez-moi de ces bêles féroces!...
TOUS
Âhl mon Dieu 1...
GAPDEYIEL, saatant à la vue do baron.
Ahî... ahl... c'est un homme... Est-ce un homme?
HECTOR
Oui, c'est un homme.
CAPOEYIEL.
Ah! je suis mort! (il tombe sur le fauieail et pousse un cri de doubleur.) Oh! oh!
LA BARONNE, agitant ses serpents ayec fareur. Ah 1 c'est vous qui enlevez ma fille, scélérat ! LE BARON, levant son marteau.
Qu'on m'arrête ce gaillard-là qui enlève les demoiselles!...
HECTOR
Allons, monsieur le baron, un peu de pitié ! Il/ne recommencera pas, allez!
GAPDEYIEL. ^
Ehl non!
HECTOR, l'imitant.
Eh! non! c'est assez de bonnes fortunes pour une foisi
GAPDEYIEL.
Ehl oui!...
HECTOR
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GAP DE VI EL, se lofant.
Oh!... oh!... la, lai...
HECTOR, le coaTrant de son chapeau.
Yeux-lu bien te cacher!... devant les dames. (On entend le tam boor battre aux champs. Les portes da fond s'oavrent tontes grandes et laissent Toirtoas les acteors en costumes, les pages, les gardes, etc.) Le roi 1...
SCÈNE XVII Les Mêmes, LE CHEVALIER
LE CHEVALIER
Oui, oui! voici le roi qui arrive! En scène !... en scènel...
LE BARON, ému, allant de Tun à l'autre.
Mes amis!... mes amis!... Je vous en supplie... delà chaleur! de Tesprit 1 nous allons jouer ma pièce devant le roit
HECTOR
Et devant les dames!
PERRINE
Tiens! cela vous touche donc maintenant !
HECTOR
. Énormément!
GABRIELLB-
Depuis t
HECTOR
Depuis le dégel! — Yertudieu I le sang des Bassom pierre, Ggë dans mes veines, tressaille! tressaille!... je me sens une audace... Ah 1 je vous réponds que je jouerai bien ma scène avec madame ! (U montre Henriette.)
PlTOlsi
Sans ravoir répétée?
Nous la répéterons demain!... et après-demain!... on nesau** fait jamais assez se perfectionner dans son art 1 GLORINDE, Il demi-roix.
Et le serment d'Annibal?
HECTOR
Eh bien , c'est à vous que je le ferai I ... à d'autres ! (a part.) Bt Ca ne m'engagera pas davantage, y
HENRIETTE, à demHolz pour lai saal.
Et le talisman?
HECTOR, de même.
Au feu! et nous le remplacerons par une seule tresse... blonde t
HENRIETTE
Chut!... (Elle remonte)
HECTOR
Ce sera toujours un commencement!... (A part.) Allons!... allons!... Grand-papa radotait un peu... Il faut toujours en passer par où elles veulent.
COUPLET
Air d'Azémia.
Mon mépris du sexe vainqueur
A son oourro.jx m'expose.
Vous qui savez loucher mon cœur.
Messieurs, plaidez ma cause ;
Vous me voyez glacé d'eflfroi
El l'autenr tremble autant que moi.
11 tremble, je tremble, et vous suvez pourquoi!
Mais ce froid qui glace nos âmes
Peut cesser, grâce à vous, mesdames ;
AliJ si vous vouliez, (bis) Un seul rayon de vos beaux yeux Saurait nous réchaulfer tous deux,
Oui, vos beaux yeux.
Peuvent nous réchauiler tous deux.
CHOEUR, avec tambour qui bat aux champs.
En scène, [ter) déjà nos cœurs battent d'efifroil En scène, (ier) voici le roi 1 (Ter,)
PIÈCE
Hti|>rêi>entde pour la première fois, à Paris, sar le théâtre da Gymnase, le 25 juin 1864.
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La Taverne, comédie en trois actes, en vers.
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DON QUICHOTTE
PREM 1ER TABLEAU
La niaison de don Qaichotte — Grand dressoir qui occupe la plus grande partie (lu fond, et qui est tout chargé de faïences^ de verreries, etc. — A gauche, premier plan, fenêtre sur la rue. • Pan coupé du même côté ; porte d'entrée. — Au premier plan, adroite, porte de la bibliothèque recouTerte de la tenture, au lever du rideau. — Pan coupé; porte de la chambre k coucher de don Quichotte. — Bahuts, crédences, tables^ fauteuils, etc., etc.
BASILE, CHIQUITA
BASILE, monté sur un escabeau et achevant de recouvrir, avecTétoffe de la tenture, la porte de la bibliothèque qui est murée.
Là!... voilà qui va bien, et dans trois minutes, dame Chiquita, je mets le plus habile au défi de reconnaître qu'il y avait là une porte.
CHIQUITA
Enfin! Je ne la verrai donc plus la damnée bibliothèque.
BASILE
J'achève en trois coups de marteau...
CUIQUITA.
Allez 1 allez, seigneur barbier; ce que vous failes»là vous vaudra des indulgences dans le ciel!...
BAS ILB, douant.
Que cela me mérite d'abord vos bonnes grâces sur la terre, dame gouvernante, et aussi la reconnaissance de la demoiselle Quitterie, nièce du seigneur don Quichotte, et je serai le plus heureux des barbiers... comme je suis en ce moment le plus adroit des tapissiers... (lise frappe swr les doigts.) Âh!... CHIQUITA.
Prenez garde!... voici mon maître!...
-BASILE , regardant par dessns l'épaole.
Non!... c'est un étranger... (iieontiwie.)
SCÈNE II Les Mêmes, GARRASGO
CARRASGO, sur le seuil.
Pardon!... le seigneur don Quichotte est-il céans?
GHIQUITA, teoaui toujours la boite k clous poar Basile.
Le seigneur don Quichotte !... Ah ! Dieu sait où il est en ce moment!... dans la lune peut-être I
GARRASGO, entrant.
Dans la lune?
GHIQUITA.
Pour le moins!... 1! est sorti à Fheure de la sieste, avec l'un de ses damnés bouquins, et quand une fois il est dans ses lectures...
ACTE PREMIER
GARRASGO, 10 débarrasMoi d« MB ttaoWM.
Je Tattendrai donc avec voire agrément, dftme Chiquita.
c H I Q u 1 T A, se rtfloornaiit Mfprise.
Vous savez mon nom?... (Même jea de Basile.) CARRASGO.
Se peut-il que huit ans d*absence m'aient changé tu point de n'être plus reconnaissable?...
CHIQUITA
£h! mon Dieu, attendez!...
RASILB.
Ce serait?...
CHIQUITA. -
Samson...
RASILE.
Carrasco!...
CARRASCO
Ebl oui, Samson Carrasco I qui revient de Tuniversité de Salamanque!
CHIQUITA, renbrassaot.
Ah! le cher enfant I
BASIiEy kn Btirraat la main.
L^xcellenl ami I
CHIQUITA
A-t-il grandi! .
CARRASCO
Dame, huit ans de théologie et de droit canon ! . . .
RASILE.
Et bachelier pour le moins?...
CARRASCO
En attendant mes licences I... Mais ne parlons pas de moi «t venons à mon excellent parrain, le seigneur don Quichotte, à qui
i DON QÛlcaOTtE.
j'apporte l*étreone de mou grade... et que je vais retrouver, j'espère, au«i gaillard qu'a mou départ!...
CHIQUITA, loapireiit.
Ah t voilai...
BASILE, se f raltant roreiUe.
Voilà... ouil
GAaaASCO, mement« Quoi donc?... ces ûguresl... lui serait-il arrivé...?
CHIQUITA
Ohl rien!... rien!...
GAaaASGO.
Alors... sa santé?...
BASILR.
Toujours vert!... et sec!...
CABRASCO,
Mais pour peu que l'esprit se comporte aussi bien que le corps!...
BASILE
Oui, mais voilà où ça se gâte!
GABBASCO.
Quoi! la tète! (Vifemeat et inquiet.) Il aurait perdu la raiion?...
BASILE
Perdu... pas tout à (bit... mais il y a une fuite...
GABBASCO.
Quoi, cet homme excellent, généreux, charitable; la probité, l'honneur mèmel...
BASILE, l'arréUnt.
Mon Dieu!... ce sont toujours les mêmes vertus: seulement... avec des casques sur la tète!... et des plumets hauts comme cela!
ACTE PREMIER
CARRASCO
Je ne comprends pas!
BASILE
Je vais me faire comprendre!... Les symptômes de cette étrange ^ maladie remontent bien à deux ans environ. Le seigneur don Quicfaotte se trouva atteint d'une pleurésie dont je me rendis maître par des saignées abondantes^ mais je le condamnai à garder la chambre... et de là tous ses malheurs; car, pour se distraire, il envoya dame Ghîquita lui quérir au grenier une vingtaine de bouquins rongés par les rats et qu'il n'avait ouverts de sa viel... Et quels livres! Dieu les bénis$^! ... de«% romans dé chevalerie, dont la lecture mit d'abord le seigneur, don Quichotte au point que les ayant lus; il n'eut rien de plus pressé que de s'en procurer de semblables!
CARRÀSGO, surpris.
Se peut-il?
BASILE
Tournez les yeux de ce côté, sire bachelier!... Cette porte que VOUS voyez, ou plutôt que vous ne voyez plus, est celle d'une bibliothèque que nous venons de murer^ dame Chiquita et moi, et qui ne contient pas moins de quatre mille sept cent soixantedouze volumes!...
CARRASCO
Miséricorde!
BASILE
Tous romans de même farine dont il fait sa lecture assidue. A force de se bourrer de cette nourriture malsaine, l'imagination du seigneur don Quichotte s'est si bien remplie de tout ce qu'il lisait : enchantements, querelles, défis, batailles, galanteries, amours, princesses, géants... et fariboles de toutes sortes, que ces créations chimériques sont devenues pour lui autant de réalités, et qu'il n'y a pas aujourd'hui, pour lui, histoire plus certaine que celle de tout ce monde là !
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CARIIÀ8C0.
Misère de moi : tant de folie I...
BAS(l4B.
Et voilà ce qui nous a décidés à mettre bors sa portée ces livres maudits qui entretiennent tout le mal.
. GABRASCO.
Et l'explication que vou9 comptez donner de cette disparitîaa 9ubile...?
BASILE
Bab!... ii) première venue. L'agrément avec lui, c>§t qu'en fait de raisons il n'y a japoais à craindre que de Un en donner de trop naturelles. (On eotend on hrait <)e voix dehors.) GARRASGO.
Est-ce lui ?
GHIQUITA.
Non! c'est encore ce maudit Pança qui veut forcer la porte malgré ma défense et qui se dispute avec les filles de basse-cour.
CARRA6G
Sancho Pança... le paysan, votre voisin?
CHI^^UITA.
Oui! oui! encore un, celui-là!... Depuis trois jours, inon seigneur don Quichotte et lui se concertent en secret, et il y a là-dessous quelque manigance... Mais attends, va!... j'y vais!... moi!... le plus souvent que tu entreras!... païen!... (Elle sort rapidement.)
ACTE PREMIER
BASILE
Vive Dieu! seigneur bachelier; rasoir, lancette, rapière et langue!... Toutes mes armes sont à votre servicel Mais si vous avez besoin de mon aide, j'ai terriblement besoin de la vôtre!...
GARRASCO.
Pour?...
BASILE
Le motif le plus honorable du monde!... Il faut que vous m'aidiez à obtenir la main de celle que j'aime, et qui n'est autre que la toute belle et adorable Quitterie, nièce du seigneur don Quichotte, votre parrain ...
GARRASCO.
Mais VOUS n'êtes pas noble!
BASILE
Bah! autant qu'elle!... Les Basile sont de vieux chrétiens, et je ne jurerais pas que nous ne descendons pas un peu de ce Basile qui fut empereur de Gonstantinople... il y a longtemps !
GARRASCO.
Gelam'étonnerait!...
BASILE
Et moi donc!... mais chose bien autrement grave, j'ai un rival 1
GARRASCO.
Dangereux?
BASILE
Formidable... Le seigneur Gamache!... le plus riche habitant du pays.
GARRASCO.
Âhl
BASILE
Aussi le père de QuUterie est tout enganiaché 1 et m'a très-gentiment invite à ne plus mettre le pied chez lui...
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CARRASCO
Mais si Quitterie vous aime... que craignez- vous?
BASILE
Ehl je la connais, Quitterie!... charmante Quitterie!... douce, tendre, mignonne Quitterie!... mais coquette!...
Les MÊMES, QUITTERIE.
Oq aperçoit sar le seuil de la porte Gamache véta magoifiqnemeDt, un valet porte un parasol derrière lui ; Gamache tient uq éreolail et fait politesse à Qoilterie.
BASILE
Là, que vous disais-je?.,. ne voilà-t-il pas le seigneur Gamache qui lui fait mille politesses sur le pas de la porte?
QUITTERIE, prenant congé de Gamache.
Mille grâces, voisin! (Gamache loi baise la main.)
BASILE, préparant ses rasoirs.
(Test cela!... aux embrassades, maintenant! (Gamache disparaît.) QUITTEÏtIE, descendant en fredonnant.
Rosa fresca! Rosa fresca!...
(Elle aperçoit Garrasco.) Eh! c'est mon cousin Samsonl... (Elle loi saute au cou.) CARRASCO, de même.
Ètes-vous aussi jaloux de celui-là, ami Basile?... (Basile sans répondre, repasse ses rasoirs avec frénésie )
QUITTERIE, se retournant pour regarder Basile en riant. Jaloux?... Ah ! bien^ si vous Fëcoutez...
BASILE
Ne faudrait-il pas voir de sang- froid cequej*ai vu?...
QUITTERIE
El qu'avez-vous vu?...
BASILE, de même agitant soo raioir.
Tenez! senorital... vous serez cause que quelque jour, de ma propre maint...
QUITTBRIE.
Fi lie vilain!
BASILE, fermant le rasoir et le mettant dans sa poche. Je loferai!
GARRASGO.
Allons! allons!... vous êtes deux enfants!... qui vous disputes là sans raison! — L'ami Basile, chère petite, m'a dit son espoir!... il vous aime!...
BASILE
Hélasl...
GARRASGO.
Et vons l'aimez?
QUITTERIB.
C'est un bruit qu'il fait courir!...
BASILE
Là!... vous voyez!...
GARRASGO.
Silence! (A Quitterie.) Le seigmur Gamache vous poursuit toujours de ses galanteries?
QUITTERIE
Plus que jamais!... il vient de demander ma main à mon père!...
GARRASGO.
Quia répondu?...
QUITTERIB.
Oui!
BASILE, saisi.
Ah!..,
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CARRA8C0
Et vous avez dit vous^-méme. . . t
QUITTERIE
NonI,,.
BASILE
Ah!... Quitlerieî... Quitteriel... Quit... te... rie... (il coori se mettre k ses genoox et saisit sa maia qu'il couvre de baisers.)
SCÈNE V Les Mêmes, CHIQUITA
chiquita.
Alerte 1... voici le seigneur don Quichotte.
QUITTERIE
Mon oncle!... eh bien?...
B A s I L E, lui monIfMk lo OMr *
Et la bibliothèque?...
QUITTERIE, saisie.
Ah!...
BASILE, preBttBi sa saroanette et son plat.
A la barbe! à la barbe! et n*ayons Tair de rien!... voici le grand coup!
CHIQUITA
Ah! j'ai le cœur qui bat!...
BASILE
Pour vous, sire bachelier, ne vous montrez pas tout de suite, je vous prie.
CARRASCO
D'autant plus volontiers que je dësire l'observer avant que c|^ paraître, (il se Ueal à l'écart, à gauche.)
SCÈNE VI
Les Mêmes, DON QUICHOTTE,
n entre par la porte de gauche ; tenant son épée d'ane main et de l'autre an livre de cheTalerie dont il lit les deux dernières pages. Il marche/puis s'arrête! et indique par ses gestes que la situation est émouvante et forte. Tantôt la m|in sur son cœur avec amour, tantôt brandisssnt son épée avec défi ; arrivé à la dernière page qui n'est pas coupée, il se sert de son épée comme d'un coupepapier. U descend ainsi en taisant le tour de l'appartement* Personne ne bouge. Il passe près de Garrasco qui s'efface, devant Basile qui imite un de ses gestes et qu'il ne voit pas, et arrive k la porte de la bibliothèque. Là, les yeux toi^jours filés sur son livre, il cherche par habitude le bouton de ia porte, ne le trouve pas, et tourne la dernière page ; même jeu. II cherche le bouton plus haut, puis descend en faisant la même recherche machinalement et après avoir flotté le mur avec impatience en avant et en arrière^ lève le nez et reste stupéfait de ne pas voir sa porte où il la croyait, il remonte un peu, la cherche plus haut, plus bas, recule; et, au comble de la stupeur, s'écrie enfin :
DON QUICHOTTE
Par la barbe du Cid 1... où est la porte?
CHIQUITA et BASILE, se retournant et joaant l'innocence. Plaît-il?
DON QUICHOTTE
Je dis; où est la porte de ma bibliothèque qui était là?... (il cherche du regard tout autour de la chambre.)
QUITTERIEZ CHIQUITA, BASILE, jouant la surprise. Ah!... c'est vrai!...
4« DON QUICHOTTE
DON QUICHOTTE, frottent le mur.
11 n'y a plus de bibliothèque?... je void ce que c'est! c'est un tour que Tod m'a joué!
BÀSILB,CHIQUITAet QUITTBRIB, détonrnantla tête avoc inqoiétod». Âh ! (Carraseo indique par son gesto à Basile^ qae l'on devait s'attendre à ce qn'U derinàt tont.)
DON QUICHOTTE, poursuivant V examen.
C'est un tour... que m'a joue l'enchanteur Pantafilandol... (Basile, Chiquita et Qailterie respirent; stupeur de Carraseo.) mon ennemi personnel 1... (Descendant en haussant la voix, et, à l'avant-scène, avec menace conune- si Tenchanleur était dans la salle) mais je lui déclare, moi, que ces plaisanteries sont du plus mauvais goût; et je ne lui dis que celai Â bon entendeur, salut!...
BASILE
Et à la bonne heure! voilà comme il faut parler à ces gens-là!... Je vois là^ seigneur don Quichotte, quelqu'un qui a grande hâte de vous rendre ses devoirs !
' DON QUICHOTTE
Quelqu'un?
CAHRASCO.
Moil... mon très-honoré parrain! (u s*avance el met un genou eo terre, pour baiser respectueusement la main de don Quichotte.) DON QUICHOTTE, joyeux.
Eh! c'est Samsonl...
CARRASCO, ému, sans se relever.
Que Dieu vous donne d'heureux jours, seigneur, à vous qui m'avez tenu lieu de père^.
DON QUIGUOTTH:, de même.
Te voilà donc revenu de l'université, garçon?
GARRASGO.
Oui, seigneur!
ACTE PREMIER
DON QUICHOTTE^ lai serrani la maio arec affeetioo.
Sois le bienvenu chez moi : je ne suis par riche, mon fils, la
profession des armes ne s'accommodant pas de l'embarras des
richesses!... mais ie peu que j'ai est aux autres, autant qu'à moil...
et ma maison est la tienne I ... Ne Toubliepas, enfant. . . (il le relève.)
CARRASGO.
Âb 1 seigneur, vous êtes toujours le meilleur des hommes 1
DON QUICHOTTE, prenant 1o plat qae lai teod Basile. Donc, te voilà bachelier'... Saaison...
CAURASCO.
Bachelier en théologie, seigneur...
DON QiriCHOTTE.
La théologie a du boni... certainement... mais je t'aimerais mieux chevalier errant I...
CARRASCO, saUi.
Votre Grâce a dit...?
• DON QUICHOTTE
Ah! Samson... nous manquons de chevaliers errants!... S*il y avait là, comme autrefois, quelque bon paladin pour soutenir le droit et redresser les torts, verrions-nous tant de filles séduites, tant de femmes à mal... tant de maris trompés, tant de félons! d'enchanteurs!... de magiciens et de géants!...
CARRASCO
• Des géants!... où Votre Grâce prend-elle les géants dont elle parle ?
DON QUICHOTTE
Où je les prends!... pardieul... où ils sont!... sur toutes les routes 1
CARRASCO
Votre Grâce a vu des géants sur les* routes?
DON QUICHOTTE, à Basile.
Il me demande si j'ai vu des géants !
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BASILB.
Ah ! ah !... Mais nous ne voyons plus que cela, sire bachelier...
DON QUICHOTTE, assis et sâToaoé par Basile.
Je ne vois plus que cela !...
CABRASGO.
Aux champs de fête, sur des tréteaux^ pour un maravëdis... DON QUICHOTTE, repoossani Basile et se mettant sur son séant.
Oh I oh! la théologie aurait-elle à ce point troublé cette jeune cervelle? (Basile appuie et loi montre Carrasco en se frappant le front.) Il n'y a peut-être pas non plus d'enchanteurs et de magiciens?*..
CABRASGO.
Mais pas plus que de géants, cher parrain!...
DON QUICHOTTK^ tfi levant.
11 n'y a point d'enchanteurs?...
GARRA8C0.
Mais nulle paiil...
DON QUICHOTTE, l'interrompant.
Alors, veuillez m'expliquer, monsieur le théologien, s'il n'y a point d'enchanteurs, comment il se fait que tous mes livres qui étaient là, aient disparu, la chambre et la porte avec?...
GARRASGO.
Parbleu tout a disparu parce que... (Moarement de Basile qui fait semblant de s'étrangler, 'Carrasco s'arrête.)
DON QUICHOTTE
Parce que... ? Voyons ce parce que!...
BASILE
Oui, oui, dites-le, si vous le pouvez!...
CABRASGO.
Ehl non, je ne peux pas le dire!...
ACTE PREMIER
DON^UICHOTTBi triomphant.
U ne peut pas le direl...
BASILE, à Garrasco qui remonte et qni faU m geste de dépit. Battu!...
DON QUICHOTTE, triomplianl.
Et voilà comme il faut confondre ces esprits tortusl... en leur faisant toucher du doigt la vérité!...
BASILE
Oui, seigneur don Quichotte, mais si nous discutons ainsi toute la matinée, cette barbe ne sera jamais faite!... (il le fait asseoir et COmiaeaAe l le raeer.)
PQN QUICHOTTE, rasé par Basile.
Et sache bien, cher enfant, que le début de cette persécution est une rivalité amoureuse entre cet enchanteur et moi, au si^et de la belle Pulcinée du Toboso I
BABILS
Dulcinée?...
DOM QrUlC HOTTE, eenneocMit ^ s'agiter.
Du Tobosol... Une bcauié pour laquelle je fiiis et ferai les plus grands exploits de chevalerie qui se soient jamais vus au monde !...
BAS I LE, le contena it do pear de le coaper.
Ah! ah!... Et où est cette Dulcinée du Toboso, seigneur don Quichotte?
DON QUICHOTTE
On ne sait pas!...
G H I Q U I T A , marronoant.
Le fait est que je ne Tai jamais vue...
DON QUICHOTTE
Ni moi non plus!
CHIQUITA
Alors, si vous ne l'avez pas vue..., comment savez-vous qu'elle pal bette?
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DON QUICHOTTE
Que grogne celte femme? Et qui ose mettre en doute que Dulcinée du Toboso soit la plus belle princesse qui soit au monde?
BASILE
Oh! Dieu, personne...
DON QUICHOTTE, sans l'écouter.
Et pour sa vertu I... Ceux qui ont osé dire qu'elle avait eu quatre enfants du grand Rban de Tartariet... Ceux-là en ont menti par la gorge!
BASILE
Évidemment, mais veillez à la vôtre, seigneur don Quichotte !... DON QUICHOTT E, de plas eo plas agité; arrêtant sabitement Baaile
et lai secouant le bras.
Il se peut qu'elle ait cédé par hasard aux instances de don Rodrigo Narvaez, marquis de Mantoue... son oncle!...
BASILE
Ah! vous croyez que?...
DON QUICHOTTE, sans Pentendre.
Mais ce fut par distraction !...
BASILE
C'est clair!
Et quant à l'enfant qui est résulté de ce moment d'oubli, j'ose dire qu'il est le premier à déclarer qne sa naisssance n'a point de raison d'être!
BASILE, criant.
Oui!... mais vous allez vous faire couper.
DON QUICHOTTE, se levant. .
Je ne me ferai point couper!... je ne me ferai plus couper le poil ni la barbe, je le jure sur le saint Graall... (il étend la main sur le plat à tmrbe) que je n'aie arraché à ce Rodrigo l'aveu qu'il n'a triomphé de Dulcaiée du Toboso qu'en s'offrant sous mon image.
ACTE PRKMIKR
BASILE
A la bonne heure^ mais cette image sera déplorable si vous restez ainsi rasé d'un seul côté ! . .
DON QUICHOTTE, sang réconter, agitant sa serriette afee dé6.
Je resterai rasé d'un seul côté!... et c'est à cette marque que don Rodrigo doit me reconnaître!
BASILE, à part.
Ahî va te promener!... le voilà parti!...
DON QUICHOTTE
Je le défie à pied, à cheval!... par.la lance et par l'épéel... et je veux bien qu'il sache : qu'iï n'est pour m*arréter, ni dragons à -cent têtes, ni géants à cent bras, ni hordes de Tarlares et de Mongols; et qu'eût-il pour se défendre Alifanfaron de Taprobanal.... Espanta61ardo du Bocage et Brandabarbaran de Boliche l je les écraserai tous! tous!... (Épaisé, il commence k s'étrangler arec la moosse et à tousser.) Dragons... génies... licornes!... tous!... tous!... (Même jeu.) La gorge... le flanc!... Qu'ils viennent!. .. flancl. . .tous!. ..tous!... Un verred'eau!... j'étrangle!... (il tombe épuisé dans son fauteuil. — Onrenloure.) CHIQUITA.
S'il est permis de se mettre dans un état pareil !
QUITTERIE
Buvez, mon oncle !
BASILE, ressuyant.
Allons ! allons 1 du calme ! seigneur don Quichotte !
DON QUICHOTTE, d'une voix cassée.
Il est bon de lui faire voir qu'il aura à qui parler !...
SCÈNE VII Les Méubs, SANGHICA
SANCHICA» accoiiraul h Chiquila.
Dame Chiquital...
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CflIQUITA.
La fille d« Sancho!... Veux -tu te sauver^ petile peste!...
SANGHIGA.
Ohl là!... ne vous fâchez pas^dame Chiquita, c'est ud voyageur dont le cheval s*esl abattu sur la route et qui. demande à se reposer ici, tandis que l'on panse sa béie.
GHIQVITA.
Sans doute!... h peut entrer...
SANGHIGA» allant à la porte.
Entrez, monsieur!... (Basile, Carraaco et Ghicjaitasont toajoai? oconpés à don Qnichotte, qoi reprend ses esprits.)
SCÈNE VIII
Les Mêmes, GàBDSNIO.
CABDENIO, saluant Quitterie.
Mille grâces, senoral... Je ne vous importunerai pas longiemps, et dès que mon cheval sera en état de me porter^,.
QUITTERIE
Le voyageur, seigneur cavalier, est toujours le bienvenu dans la
maison de mon oncle... (Elle loi montre don Qnichot^.) GARDENIO.
Âhl... pardon!... Je n'avais pas vu monsieur!.., {i\ $^va don . Qiiictao«te.)
DON QUICHOTTE, d'one Toix de Tantre monde.
Si ce cavalier vient, comme tout me porte à le croire... de la part de Tarchevéque Turpin!... (MonTeraentdemrprise de Gardenio.)
QUITTERIE
Mon oncle!...
DON QUICHOTTE, se lovant.
Ditesrlui bien que, dès ce soir, je prends la lance et Tëeu pour
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me mettre en campagne, et qu'a? ani trois jours, j'aurai rejoint lé gros de Tarmée, pour la conduire à la victoire!,,»
CHIQUITA
Mais, monsieur!
BON QUICHOTTE, appuyé sur Carrasco, arant d'entrer dani sa chambre, se reloarnaot vers Gardeoio.
£( qu-on ne livre pas bataille sans moi !... (Accès de looi.) ou tout est perdu!... (n entre chez Ipi, tonfbéw denx par latoox.)
SCÈNE IX Les Mêmes, moins DON QUICHOTTE et CARRASCO
BASItE, à Gardenio.
Ne VOUS étonnez pas de ce que vous venez d'entendre, seigneur cavalier, le maître dé céans a certaines heures d'exaltation !
GARDENIO.
Mais oui, il me semble!...
BASILE
Oui!... oui!... Oh! oui!
GHIQUITA.
. Si ce seigneur veut se rafraîchir.
GABDENIO.
Ohl ne vous occupez pas de moi, je vous en prie... Un siège pour m'asseoir, c'est toiit ce qu'il me faut!... (Los deux femmes le saluent et entrent chez don Quichotte. Gardenio poursuit, en parlant k Basile qni range ses rasoirs, etc.) Suis-je loin de Tolède?...
BASILE
Deux heures de route, avec votre cheval ; mais s'il est blessé!...
SANCHICA.
0)1 1«- G* n'est rien ; je Fat. conduit chez Aiphrosio I .
JO DON QUICHOTTE
BA81LB
Cet âne bAlë qui se môle de me faire concurrence?...
CARDENIO
Ah! vougétest...
BASILE
Barbier, chirurgien, vëlërinaire... pour servir Votre Grâcel
CARDENIO
Alors, je vous serais fort obligé si vous vouliez bien jeter ud coup (J'œil à ce genêt auquel je tiens beaucoup... d'autant que je dois être à Tolède vers VAnyelus du soiri
BASILE
Vous y serez, mon gentilhomme!... Le coup d*œil de Taigleet c'est fait... (a Sanchica.) Petite bote, va, qui mène ce cheval chez Tautre... (il sort.)
SANCHICA.
Tiens! Ambrosio m'a donné deu\ maravedisl...
CARDENIO
Et voici pour moi, fillette.,.
SANCHICA.
Merci, monseigneur!. . (A pan.) Je ne le dirai pas à papa Sancho... il me le prendrait... (Elle se sauve.)
SCÈNE X
CARDENIO sea), pnis DON FERNAND.
CARDENIO
Fâcheux accident qui m'arrête si près du port!... Enfin, je ne suis attendu qu'à la nuit close, et s'il ne faut que deux heures!... Prenons patience... (li rernoote vers la porto et Togarde à r«itéiieiir.)
AGYE t>REttlBit. Si
DOM FBRNAND> ea habit d'arenkare, pooMant la fenélre de reitériaor et regardant, gans Toir Gardeaio.
Ma foi... personne dans les jardins!... personne ici I... je me ris« que. (11 enjambe et saute.)
GARDENIO.
Quelqu'un I Gardenio!
DON FERMAND.
CARDENIO, rarpris*
Don Fernandl... Tous ici, monseigneur?...
Oui I oui !... Mais ne me donne pas ici du monseigneurl (il ferme la porte d'entrée.)
CARDENIO
Quelque aventure galante?
DON FERNAND, descendaDt gaiement.
Tu Tas dit!...
GARDENIO.
Encore?...
Toujours!
DON FERNAND
GARDENIO.
Comme à Tuniversilë d'Âlcala...
DON FERNAND, lui sériant les deux mains.
Où mon excellent père t'avait placé près de moi, à titre de compagnon d'études et d'ami I...Abl l'heureux temps^ Gardenio, et l'aimable folie que celle qui commence... Mais laissons le passé? Que fais-tu? où vis- lu?... depuis mon départ de l'université, et la mort de mon vénéré père... dont Dieu ait l'âme...
GARDENIO.
Je dois à sa prévoyance ma placo actuelle de secrétaire intime du marquis de Rio-Villegas... ministre dos grâces!
i$ DON QUICHOTTE.
' DON FBRNAND.
Ahl je reconnais bien là son amitié pour toi, et je la veux con- , tîDiier,Gardenio. Argent, ëpée, crëcKt... Tout ce qui est mien ast ' tienl et tu sais quel fonds on peut faire sur moi^ tant q«*it né A'agiC pas d'amour?...
CAROENIO.
Pourquoi cette réserve?.*.
DON FERNÂND.
Oh!... parce que l'amour est l'amour, Cardénio, et qu'en fait d*amour^ je ne connais plus rien que l'amour t
GARDENIO.
Au point d'oublier honneur, loyauté?...
DON FBRNAND.
Ah i je crois bien!...
CARDENIO
Oh! monseigneur!
DON FERNAND
Ne te fâche pas, ami!... c'est la* profession qui le veut!... Le bourgeois le plus honnête à son foyer, n'est-il pas souvent le commerçant le plus fripon à son comptoir; Tliomme le plus doux à 'la ville, n'est-il pas le soldat le plus féroce à la bataille?... Ainsi de nous autres, jeunes fous, qui faisons commerce de galanterie. Tel risque aujourd'hui sa vie pour te défendre d'un voleur, qui demain sera le premier à te voler lui- môme, ta maîtresse ou ta femme !. . car il y a deux hon)mes en lui... Cardenio: — le galant homme qui fait son devoir !... et l'homme galant qui fait son métier!...
Voilà de méchants principes, monseigneur, et si nous étions encore à l'université I...
DON FBRNAND.
Tu me ferais de la morale, oui!... mais!... chut!
CARDENIO
Eh!
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DON FERNAND
Nott ! rien!... J'ai cru entendre aboyer.. .«^
CARDBNIO.
Totre Grâce aurait des chiens à ses trousses!
DON FERNAND» riaot.
Ah! ah! la bonne aventure!... Bah! il faut que je te conte cela l... * mais d'abord tu sais que les trois quarts du pays sont à mei jusqu'à Tolède!
CA.ftDBNIO.
Oui, monseigneur.
DON f ERNAND.
Tu comprends donc, de l'humeur dont je suis, que, mis en possession <le mes domaines à la mort de mon père, j'aie voulu commencer l'inventaire de mes biens par la revue des plus jolis minois du pays; mais pour cela il me parut plaisant de ne me pas faire connaître, et c'est sous ce costume d'emprunt, que je fis ma tournée de village en village. Je me donnais pour soldat revenu d'Afrique ! Les villageoises raffolaient de moi, les villageois enrageaient, et, au premier signe d'orage, je disparaissais pour aller mettre le feu à d'autres clochers!...
CARDBNIO.
Étrange plaisir !
DON FERNAND
Adorable, cher ami!.... au début, car un beau jour, cela me fit bailler terriblement et j'y renonçai I... Or *.,. ce matin ; préoccupé de certaine dame de Tolède, dont je me suis épris à la promenade, et qui jusqu'ici ne m'a donné nulle espérance; loin de là!... J'apprends qu'elle est d'une partie de chasse en ces alentours!... son frère (la dame est orpheline et en puissance de frère), son frère» dis-je, me connaît et se méfie de moi!... je me décide à suivre la chasse en curieux, et sous un accoutrement quelconque, comptant sur mon audace et sur le hasard d'une rencontre pour dire à cette
* Les parties de dialogue comprises entre astériques peuvent élre snppEBBUée» à la représentation.
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beauté toul ce qu'elle m'inspire t.. . Je pars à cheval et nous voici en chasse 1 mon cheval s'emporte et me sépare du gros des chasseurs!... Je le ramène el m'égare; j'avise des paysans dans un champ; je mets pied à terre, pour leur demander mon chemin ! surprise, malédictions, injures!... j'étais tombé sur un territoire où j'avais laissé des souvenirs!... Une fourmillière de femmes séduites!... un guêpier de maris trompés !... Je cours à mon cheval, on m'entoure!... Je fuis, je vole!...*on me poursuit!... j'apperçois ce village; je franchis halliers, buissons, clôtures!... Et j'atteins enfin ce logis où je respire... heureux de n'avoir perdu dans la bagarre, que mon cheval, mes armes, mon chapeau, mes éperons, mon manteau, mes gants, et ma fraise!...
Et c'est là ce que Votre Grâce appelle de charmantes aventures ?
DON FERNAND
Tu ne trouves pas cela délicieux ?
CARDENIO
Et croyez-vous, monseigneur, puisqu'il faut absolument que vous aimiez, qu'un amour sérieux et vrai ne vaudrait pas mieux que toutes ces folies?
DON FERNAND
Hélas!... Je l'ai cru, mon pauvre Gardenio et j'en ai essayé une fois... de ton amour vrai!
CARDENIO, moment.
Eh bien?...
DON FERNAND
Eh bien, cela n'a pas réussi I... C'était dans ce village môme, tiens ; autre raison pour que je me cache!... Figure- toi, Cardenio, la créature la plus adorable; une grâce, un esprit, un charme!... Dorothée avait éié élevée aux Demoiselles nobles de Yalladolid!... EnQn, cher Gardenio ; c'était une conquête royale!... seulement je trouvai ici une résistance à laquelle je n'étais pas accoutumé et que rien ne put fléchir. Je me fis connaître!... dans l'espoir que
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ma noblesse!... mais ce fut bien pis'; car elle me déclara qu'il fallait renoncer à nous voir... J'insiste... elle menace de prévenir son père... et ma foi, dési^spëré, enivré, presque fou... Je Vois bien qu'il faut en venir au mariage!... et...
GARDENIO.
Ce mariage a lieu?...
DON FERNAND, fODrUot.
Oh! si peu!... Deux anneaux échangés certain soir^ au pied du mai(re-autel de Féglise de ce village!... saAs prêtre, ni témoin!... sous prétexte que mon deuil s'opposait à une cérémonie plus sérieuse : tout cela n'a pas grande force, comme tu vois!... mais c'est assez pour frapper l'imagination d'une femme, et je n'ai pas encore rencontré de vertu qui sût y résister!...
CARDENIO
EtDoroihée?
DON FERNAND
Et Dorothée fit comme les autres!... Et je fus heureux I... trois moisi... pas plus, Cardenio!... car dès que l'amour fit place à la raison, Dorothée me pressant chaque jour de rendre notre union publique!... J'eus heureusement conscience de la folie qu'il y aurait à pousser plus loin ce caprice!... Je prétextai une absence forcée! des affaires m'appelaient à Tolède... et je partis... pour ne plus revenir I...
GARDENIO.
Et vous ne l'avez plus revue?...
DON FERNAND, aisis.
iamais!... et maintenant esclave d'un autre amour! ..
CARDENIO
De Vamourl... celai... Oh! non ! monseigneur!... ce n'est pad de l'amour... autrement il faudrait le maudire et l'exécrer comme la^ horrible peste qui fût«u monde !
DON FERNAND, souriant.
Et à ton avis qu'est-ce donc?.,, camarade?
se DON QUICHOTTE.
CARDBNIO.
De la galanterie, et de la pire!...
DON FERNAND
C'est tout UD.
CARDENIO
Autant qu'honneur et déloyauté t
HON FERNAND, raillear.
Vive Dieu, vous en parlez^ maître Cardenio, comme si vous saviez ce que c'est!...
CARDENIO
Et pourquoi ne le saurais-je pas?... monseigneur?
DON FBRNANU, railloor.
Amoureux... toi!... Cardenio ! Ah I par exemple ! CARDENIO, gravemeiit et simplement.
Mais oui, oui, monseigneur ! amoureux, moi, Cardenio ! oui, j'aime, et d'un amour qui ne ressemble guère au vôtre, puisque là où Votre Grâce prend tout et ne donne rien^ pas même son cœur en échange, je me donne tout entier, moi, et ne demande rien en retour I
DON FERNAND
C'est peu?...
CARDENIO, de même.
Non! monseigneur, ce n'est pas si peu qu'il vous semble que de pouvoir se dire : < Celle que j'aime est chaste et pure ! Et ce trésor sacré d'innocence et de vertu, je le respecte et le vénère ; car c'est mon bien ; et je serais infâme et stupide de le disperser au vent de mon caprice. » Ce n'esi pas si peu, croyez-moi, que de vivre avec celte douce pensée : « Je l'adore au point de mettre son honneur plus haut que mes désirs. x> Et nous avons tous les deux assez d'amour pour ne pas trouver pénible un sacrifice qui ne nous condamne qu'à nous estimer un peu plus, l'un et l'autre!...
DON FERNAND
Bon! bon? du platonisme !,». c'est une aulre. façon de voir les
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choses ! Tu as donc trouvé une femme qui s'en contente, cher
CARDENIO
Il faut croire, monseigneur !
DON FËRNAND.
Et le nom de cette beauté ?, . .
CARDËNIO.
11 y a encore cette différence entre nous, monsieur le duc, que mon amour se plaît à l'ombre et au secret... comme le vôtre au grand soleil et au scandale !...
DON FERNAND
Holà! scandale est un peu dur, camarade, et...(ii se lève.)
Brisons là! monseigneur, nous ne saurions nous comprendre; Yotre Grâce se laisserait aller par habitude à railler ce que je vénère, et je serais forcé de lui rappeler que je fais respecter ma dame, autant que mon roi, et mon Dieu 1
DON FERNAND, hésitant, pois, lai tendant la main.
Tu as raison, Cardenio, et j*ai tort... Aime à ta guise, cher ami!... et bonne chance!... Des deux méthodes, va!... la meilleure est celle dont on se trouve le mieux !
SCÈNE XI Les Mêmes, BASILE
BASILE
Pardieu, seigneur cavalier, il était temps que j'arrivasse. Cet âne d*Ambrosio allait estropier votre cheval !
CARDENIO, Tivemenk.
Ehbiea, esWleQétat?
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BASILE
Â peu près, et Votre Grâce peut se mettre en roule; mais je lui conseille de le ménager.
CARDENIO
Mercil... voici pour votre peine. —Dieu vous garde et vous éclaire, don Fernand!...
DON FERNAND, souriant.
Et qu'il VOUS donne mille joies!...
CARDENIO
Mercil... (il sort, Basile remonte josqa'à la porte et le sait des jeax.)
DON FERNAND. BASILE
FERNAND, suirant des yeux Cardenio, h part.
Abl Cardenio amoureux... lui aussi... pardieul... je serais curieux de connaître celle... Maisd*abord, songeons à nous!... (a Basile). Dites-moi, s'il vous plait, connaissez- vous quelqu*un dans ce pays qui puisse aller promptement à Ciudad-Réal pour une bonne récompense? ..
BASILE
Pour une bonne récompense, on ira sur la tète.
DON FERNAND
Il s'agit d'un billet à porter pour que l'on m'amène un cheval... (il se foniiie) seulement je vois que j'ai perdu mes tablettes comme tout le reste...
BASILE, rivement.
Ahl Votre Grâce me fait songer que j'en ai là qui doivent appartenir à votre ami ; car Sanchica les a trouvées sur la route, à l'endroit où le cheval s'est abattu!... (Poussant la fenêtre et appelant.) Monsieur!... mons... àh! il est déjà bien loin?... mais puisque monsieur est son ami!... (il fait le geste de loi remettre les Ublettes,
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pnîs s'arrête) seulemeiil VOUS avouerai-je un faible?... (Faraand le regarde d*aii air surpris.) J*ai ouvert ceâ tablettes pour voir à qui elles appartenaient : et les ouvrant!... mais d*abord, monsieur, êtesvous poëte?
DON FERNAND
Moi !. .. oh ! pas du tout!
BASILE
Tant pis! car alors, Votre Grâce ne pourra pas comprendre qu'étant tombé sur certaine improvisation poétique, écrite au courant du crayon, je l'ai lue avec un empressement qui fait l'éloge des vers plus que celui de ma discrétion 1
DON FERNAND
Des vers?... oui, oui, Cardenio doit rimailler 1
BASILE
Ah ! monsieur? que je voudrais avoir fait cette poésie!... Bah! une fois de plus!... écoutez, de grâce! {i\ m.)
C'est moi t... Tu peux ouvrir, ô suivante discrète! Toute la ville dort! 11 fait nuit?... Sans effroi, Ce signal convenu, ma bouche le repète :
Cest moi!
C'est moi /... dô ta fenêtre, ô beauté, si tu voi Â l'angle du pilier^ où la lune blafarde Eclaire le blason que t'envierait un roi...
Si tu vois, dans la nuit, quelqu'un qui te regarde... Luscindel...
(MooTemeiil de Femand.)
ma vie! ô mon âmel... Cè$t moi!...
C'est wioi/... moi... c'est-à-dire un être qui n'aspire Qu'à de chastes baisers déposés sur ta main!... C'est moi... moi... qui fuyant quand l'aurore va luire.... Au soleil, aux oiseaux, aux arbres du chemin Pourrai crier dans mon délire!...
8f DON QUICHOTTE.
BMplrodig, 6 Nature!... aussi fleuri, je croi, lai It oœur qui pour elle et respire et soupire! Sttindieux, 6 lourl... plus radieux que toi, Est ramant accueilli par sou divin sourire I... Et celui-là, Soleil L,. je veux bien te le direl Cestmoitît
DON FBRICAND, TÎTemeQU
I>ODnezI..«
BASILB.
Ahl ahl..« VOUS y prenez goûti...
DOMFERNAND, eherchaok.
Luscinde... avez-vous dit?
BASILE
Oui? le nom de la dame. (Ui «oatraiit r^ndroU.) f Luscinde» ô ma vie, ô mon âmel... » Je le sais déjà par cœur I...
DON FBRNÂND, ï loi-même, los yeox.sv 1«b tabUHss.
Luscinde!.. . c*^ bien celui... Étjrangerapprocàenienti... cette fière beauté qui me dédaigne, et qui ce matin encore à la chasse... Luscinde est son nom... Et Cardeniot... c'est à Tolède qu'il va!... ouii...
BASILE, sarpris.
PlaU-il?
DON FERNAND, àloi-Bém«.
Rien!... rien!... (u rem.)
BASILE^ «onriant.
£b ^ien^ mais pour un homme qui n'aime pas la poésie... il me semble que...
DON FERNAND
Oui, oui !.. . c'est fort intéressant !
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BASILB.
N'est-ce pas? (Déclamant.)
A Tangle du pilier où la lune blafarde Eelaire le blason que t'envierait un roil
On voit la maison!.., ne trouvez-vous pas?... on la voit!
DON FERNAND
On la voit!... (A part.) Cest bien cela» en effet! la maison de Lascinde?... le pilier î... le blason!...
BASILE
Et ce signal!...
Ce signal convenu que ma bouche repète.
C'e$tmoi!
DON FBRNAND, frappé.
En effet 1... c'est un signal,. évidemment!...
BASILE
Ah ! monsieur ! , . . c'est d'une vérité ! . . . ne vous semble- 1- il pas que VOUS y êtes, à la place du galant?..,
DON F&RNAND.
Silsil...
BASILE
Et que vous prononcez ce mot tout bas : e^est moi, et que - la suivante vous introduit sans bruit... le manteau sur les yeux et dans l'ombre!...
DON FERNAND
Dans l'ombre, oui!...
BASILE
Par le ciel!... on voudrait y être!...
DON FERNAND, h part.
Par le diable! on y serai
3« DON QUICHOTTK
BASILE, se retotunanU
PlaU-il?...
DON FERNAND, ▼ivement.
Je dis comme vous^ monsieur le rimeur. La poésie a quelquefois... de la rëalitél...
BASILE, eothottsiasméi
Aht monsieui'l la poésie... le...
DONFERNAND, Hiiterrompaiit.
Oui!... Vous qui vous occupez de chevaux, savez- vous un cheval à vendre^ dans ce pays?
BASILE
Un cheval?...
DON FERNAND
Yif, rapide!... emporté, si vous voulez!
BASILE
J'ai le mien que je prêterais à votre seigneurie.
DON FERNAND, ^010601
Le prix?
BASILE
L'honneur de vous obliger...
DON FERNAND
Pardon!... Je compte crever le cheval!
BASILE
Oh ! alors, je crois que cent pistoles...
DON FERNAND
Voici le double!...
BASILE
Je suis fâché de n'avoir pas la paire à vous offrir.
DON FERNAND
Vite!..*
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BASILE, 86 saavant.
A la seconde 1...
FERNAND, regardant lei tablettes.
Voilà donc le secret des rigueurs delà dame!... Allons 1 allons! je crois, dona Luscinde,que celui qui vous verra le premier ce soir... c'est moi !... (il sort derrière Basile^ on entend un grand Tacarme dans le jardin. — Comme précédemment les filles de bacse-coar armées, de leurs balais, défendent le passage à Saneho dont la roix domine le bruit.)
SCÈNE XIII SANCHO, LES Suivantes, puis DON QUICHOTTE
s AIN G HO, sur Tappui de la fenêtre.
Je VOUS dis que j'entrerai!,..
TOUTES
Non!
SANCHO, entrant par la fenêtre, comme un ouragan, armé d'un grand cabas de mulet avec lequel il tape à tort ot à travers.
Vous voyez bien que si, puisque m'y v'ià!...
LES FEMMES, outrant par la fenêtre et par la porte, tombant sur lui à coup de balai.
Dehors I . . . le Sancbo ! . . .
SANCHO, se défendant avec le cabas.
Ah! carognes!... En voilà du San... cho... Pan... ça! (il tombe soas les coups ]
DON QUICHOTTE, sortant de chez lui et arrachant un balai aune
servante.
Par le Cid I... qu'est-ce à dire?
SANCUO.
Ces pestes-là qui ne veulent pas me laisser voir Votre Grâce I...
H DON QUICHOTTE
UNE FEHMB.
Seigneurl... dame Ghiquita nous a commandé de preadre nos halaisl...
SANCHO
Eh bien, mamlenant que vous les avez!... balayez-vous donc '
LES FEMMES
SANCHO, saoUnt debout.
Laveuses de vaisselle 1
DON QUICHOTTE
La paix 1... ^u je fais chair à pâté du premier qui bougel ... SANCHO, descendant*
Quel malheur 1... j*en tenais une dans mon cabas 1
LES FEMMES, mMiaçantes.
Hein!...
DON QUICHOTTE, tenant le balai comme nne lance. Silence 1... Sortez, femmes!...
LES FEMMES
DON QUICHOTTE^ terrible.
Sortez!
SANCHO, de même.
Sortez!... (Les femmes sortent en le menaçant encore da balai.)
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DON QVICnOTT»*
Laissons cela, (u dépota le balai) ami Sanchol..» %i nous d'abord que personne ne saurait nous entondr». s AN G HO, fermant la porte d'entrée.
Pour celle-là, je défie bien \t die^ie lui-môme de Touvrir, eût-il une cornetle et des cotillons, à son ordinaire* ». el ^omI à l'autre...
DON QUICHOTTE
C'est assez I... (il s'assied et le regarde graTemenl. Après om panât •) As-tu bian réfléchi, Sancho, à la proposition que je te fis, il y a trois jours?...
s ANC HO, debout devaot loi.
Si bien réfléchi, seigneur, que j'en ai maigri d'un bon licrS| comme vous voyez!
DON QUICHOTTE
Et le résultat de ces pénibles réflexions?...
SANCHO^ se grattant Toreine.
C'est que je ne dis pas non t
DON QUICHOTTE
Ah!
SANCHO
Seulement, je ne dis pas ouiy non plus!
DON QUICHOTTE
Dites quelque chose, personnage captieux!... Et sortons-en!...
SANCHO
Eh! doucement donc, seigneur don Quichotte!... Le fe« n'tii pas à l'église, et la mariée n'est pas en mal d'enfant I... Si je ne dis ni ouif ni non, c'est que jusqu'à présent^dans celte atfaire-là, je vois plus clair pour vous que pour moi; et comme dit le proverbe: — A deux de jeu... prends le blé, mais laisse-moi la paille 1 Si la farine est au meunier, l'avoine est pour l'âne... Tu ne verras pas mieux de l'œil droit quand tu te seras crevé l'œil gauche ; et enfin ce n'est pas d'un sac de pois chiches...
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DON QUICHOTTE
Bon Dieu 1 Laissons là l'œil gauche, et favoine, et l'âne, et le reste I... et revenons à la chevalerie qui n*a rien à voir avec les pois chiches.
SANCHO
J'en ai donc causé avec Thérèse ma ménagère ..
Pourquoi cette confidence?
SANCHO
Boni... Est-ce qu'il ne faut pas qu'elle fourre son museau partout?... à force de me voir geindre toute la nuit, sous le coup de ces idées-là... Thérèse a fini par me demander hier soir : a Mais qu'est-ce que t'as donc? Mais qu'est-ce que t'as donc, mon homme, à te trémoussailler comme ça^... » jusqu'à ce que je lui aie répondu : tt Eh bien, tiens, femme, voilà ce que c'est!... Le seigneur don Quichotte, notre voisin, a résolu de se faire chevalier errant!... »
DON QUICHOTTE, graYement.
Pour renouveler l'âge d'or!...
SANCHO
Pour renouveler... oui: c'est ce que je lui ai dit!... «Et comme un chevalier errant ne peut pas aller sans écuyer, le seigneur don Quichotte m'offre d'être le sien!... Voilà la chose! »
DON QUICHOTTE
A quoi Thérèse a répondu?...
SANCHO
Miséricorde!... Elle s'est mise à pousser des cris de mère Lusine!...
DON QUICHOTTE
Dis de Mélusine, Suncho!... et pour que tu n'en ignores; c'est une fée qui était femme par le baut du corps... et serpent par l'autre moitié.
SANCHO
Alors elle ne valait pas cher, d'un côté ni de l'autre! — Mais enfin
ACTE PREMIER. 3t
Merlu8inel...ou Merluchine... La Thérèse se lamentait que c'était pi* tië!...si bien quej*ai 6ni par lui dire. (Eieranl la toîx.) «Mais voyons I voyons... Femme, ne braillons pas 1... que diable !... Le seigneur don Quicbolte est raisonnable, après lout... Jl ne m'offre pas de quitter commeça, ma maison, ma femme, mon champ, avant la récolte, et Saocbica ma fille, qui se fait grandelelte, et Sanchico mon garçon» et mes poules, et mes vaches et mes cochons, qui se sont fait une habitude de me voir... tout ça, pour courir le monde sann proût!... »
DON QUICHOTTE
Certes!...
s ANC HO, appuyant et fiDement.
« Certes,... le seigneur don Quichotte sait bien que la poule ne pond que là où il y a un œuf, et que pour tirer de Teau du puits, comme dit le proverbe... »
DON QUICHOTTE, agacé.
Oui, oui! mais pour Dieu, laissons là les proverbes...
SÀNCHO.
Oui, seigneur..! La femme m*a donc demandé ce que votre grâce me donnerait, comme salaire : à quoij'ai répondu: «Ce qu'il me donnera... Ah! des choses par-dessus los maisons!... des choses... vois-tu... dont tu ne peux pas te faire une idée... (aaement) ni moi non plus, du reste... attendu que le seigneur don Quicholte no m'en a pas encore soufflé mot. »
DON QUICHOTTE
Très-bien, maître Sancliol c'est-à-dire que vous ne vous fiez pas à moi du soin de régler votre salaire?
Oh! Dieu! je me fie à Voire Grâce comme à mon grand père... mais enfin je ne serais pas fâché d'avoir quelque idée... Voyons!... Seigneur don Quichotte... qu'est-ce qu'un chevalier errant donne de gages à son écuyer... ordinairement?...
DON QUICHOTTE, cherchant.
Ordinairement!...
- ' • SANCHO
Oui.
DON QUICHOTTE
J'ai toujours vu que les chevaliers récompensaient le zèle de leurs écuyers par le don de quelques provinces dont ils s'étaient telidus maîtres en passant... Et je suis très-décidé à ne rien changer à Cas habitudes!
SANCHO
Des provinces...?
DON QUICHOTTE
Il est même certain, au train dont je compte mener les aventures, que j'aurai conquis, dans la huitaine, quelque grand Empire, flanqué de royaumes dépendants!... et d'îles tributaires!.., parmi lesquelles, maître Sancho, vous n'aurez que l'embarras du choix!...
SANCHO
Une île!... un royaume!... Mort de ma vie, mais à ce comptelà, si j'ai un royaume, je serai donc roi?
Nécessairement!
SANCHO
EtTheresaGuttierez, ma femme, serait donc reine?... Et San* chico, mon fils... et Sanchica, ma fille seraient infants ?
DON QUICHOTTE
Qui en doute ?
SANCHO
Crrr... moi j'en doute... c'est trop beau !...
DON QUICHOTTE
Bon 1 bon ! c'est que tu n'es point au fait de la chevalerie... Mais tu en verras bien d'autres !...
ACTE P.REJtflER
SANCH^, «e «ratlâBt i*orei:ie.
Je ne dis pasl je ne dis past... Mais... pourquoi Voire Grâce ne me donnerait -elle pas, par avance, quelque argent tous les mois... que je lui reoibourserais, quand j'aurais Tile pour tout de boo^
DON QUICHOTTE
Holà!... sire écuyer! Je vous ai dit mes conditions! — Gouverneur OU Foi d'une île, à votre choix ? Voyez si cela vous suffit; car je n'ajouterai pas un maravédis, jptour vous éclairer, ni vous blanchir, vous, \olre femme, vos enfants et vos cochons!...
SANCBO, de même.
Je ne dis pas! je ne dis pas!... Mais au moiofi, celte ile-là, où sera -Velle^itttëe ?... car^enQn, si c'est dans un pays chaud, comme j'entends dire de l'Afrique, où l'on grille ?«..
DOKûUICHOTTE, Pinterrompant.
Mansla f^onsfaireipour vous, maître Sancho, entre ciel et terre; à distance égale dies deux pôles, avec soleil fabriqué tout exprès pour votre usage... (se levant.) Par le nom de ma mère 1... impudent que vous êtes!... je vous offre un royaume et vous me chicanez sur la latitude !...
SANGHO.
Eh 1 là ! seigneur, ne vous fâchez pas ; ce que j'en dis, c'est pour ne pas entendre crier la femme qui va trouver des «i, des mat^!... Mais après tout, vive la poule I... encore quelle ait la pépie 1 Et quand File serait un peu trop ronde ou pointue!... voilà qui est fait, seigneur don Quichotte ; je suis votre écuyer à ce prix-là... et prêta vous suivre, où et quand il vous plaira!...
BON QUICHOTTE
Ce sera donc ce soir même.
sANcno.
Ce soir?...
DON QUICHOTTE, avec enthonsiasme.
Témoin mes -apprêts qui sont faits, (il ouTre l'armotre du fond... on iffPfdH QM ùeiUe armore raccommodée et peadne.)
tO DON QUICHOTTE.
8ANCB0, ftiirpris.
NoQS emportons une batterie de cuisine?
Une batterie de cuisine, ignorant I.., Ne voyez-vous pas que c'est là mon armure?...
SANCHO
Çà?
DON QUICBOTTB.
Ne voilà-t-il pas les brassards?... et les cuissards?... la rondache... (décrochant le casque) et la demi«salade, si bien enchantée par la science du magicien Tripoton, mon parrain, qu'elle est à l'épreuve du fer? comme nous allons en faire l'expérience... (ii pote la demi-salade sur la table et va décrocher Tépée.) SANCHO, regardant le casque.
Prenez garde, seigneur don Quichotte, que cette demi-salade, comme vous dites, est racommodée avec des ficelles,... et que si vous frappez un peu fort...
DON QUICHOTTE
Ecarte-loi seulement, ami Sancho,... et regarde bien ce coup là! (il assène on grand coup d'épée et met la salade en pièces.) SANGHO.
Maintenant, c'est une vraie salade.
DON QUICHOTTE, stopéfait d* abord, se remettant et se frappant le front.
Je vois ce que c'est î... je vois ce que c'est!... l'épée est aussi enchantée, pour que rien ne lui résiste! De sorte que d'une part, le salade ne pouvant pas être entamée, et d autre part l'épée ne pouvant pas ne pas l'entamer, il fallait nécessairement que l'un des deux entamât Tautre!... Et la demi-salade était l'autre!... SANGHO, ramassant les mor«eanx.
Eh bien^ je m'en doutais à sa mine.
DON QUICHOTTE, apercevant le plat à barbe qai est sur la table à Tanlre bout de la pièce, et faisant nn geste d'admiration.
Heureusement que l'enchanteur Tripoton, voyant mon embar-
ACTE PREMIER
ras, vient de m'envoyer, par quelque génie, le fameux armei de Mambrin, lequel rend invulnérable celui qui le porte!
SANCHO, •tapéfait.
OÙ ça cet armet de Mambrin?
DON QUICHOTTE
Sur la table...
Sur la table?
SANCHO^ cherebant.
DON QUICHOTTE
OÙ ilétincèlel... Car il est de For le plus pur!... vois-tu?.. .
SANCHO
Je vois un plat à barbe! (ii l'apporte.)
DON QUICHOTTE, soariant.
Ah I ah! Tu as, Sancho, des naïvetés qui me charment... (il prend Tobjet.) J*avoue qu'au premier abord cet armet ne ressemble pas mal à ce que tu dis, et cette entaille due à répëe de quelque géant, complète encore Tillusion...
SANCHO
Comment, l'illusion? Ce n'est pas un plat à barbe, ça? (ii le met
loas eoD mentoo.)
DON QUICHOTTE, sooriaot de sod iogéDoHé.
Non, Sancho, non, mon fiLs, ce n'est pas un plat à barbe I... Tu verras ainsi dans ta vie errante, mille objets affectant les ressem* blances les plus surprenantes, par la malice des enchanteurs; mais il suffit de mettre ce armet sur la tête, pour détruire toute confusion, regarde plutôt!... (il se coiffe.)
SANCHO
Eh bien, Votre Grâce dira ce qu'elle voudra ; il serait mieux sous son menton que sur son crâne ! Et tout casque qu'il est, je lui réponds, moi, qu'il a été plus souvent dessous que dessus ! DON QUICHOTTE, se décoiffant.
Ah! pour cela! il se peut !... Le saint Graal, lui-môme, ce vase
U DON QUICHOTTE
Umeux dans là chevalerie, n*a-4>il pas servi maintes fai» h ém usages tellement profiines que je o*06eraisles dure ?
SANCBO.
El rheore do départ.
Dsir oaiGBorrs.
La nuit dose 1...
SANCHICA» pousnai U fwétre.
Papa!... la soupe I
SANGHO. .
Vite!... Voici justement que Ton m'appelle pour souperL.» Et la ferraille!... Autant l'emballer tout de suite !... (Oarraat la fenêtre.) Voici la nuit!... J'emporte le paquet, je franchis la haie qui nous sépare»; je selle Rossinante et le (xrison ! .. Et en ronte pour mon ile... (il uato pw b rentra.)
BON QOICHOTTB, qui pesdent ce tenps à oorert Pâimoire et Aéktothé ranavre.
Voici les armes*... |II los traiae jattin*^ U fmdCre 0» e» laHamt tomber U moiUé.)
SANCHO
Prenez garde I... ga fait du bruit I
DON QUICHOTTB, enthousiasmé.
Elles feront bien un autre bruit dans le monde!
SANGHO.
Eh! VOUS perdez un couvercle de marmile...
DON QUICHOTTE
La rondache!
SANCHIGA, impatientée, appelant.
Mais, papa.
SANGHO, criant.
Oui!... (à don Quichotte) Vite!
DON QUICHOTTB.
Voici répëe!... la laace!... c'est tout I
DON QUICHOTTE, CHIQUITA, CARRASCO, QUITTERIE
CHIQUITA^ nne lampe à la main.
Tiens! ce voyageur est déjà parti?
QUITTE RIE
Mais dame^ il est tard, voici la nuit!... Samson va m*accoiQptagner chez nous... Bonsoir mon oncle! (Don Qaichotte ne TeDWiid p»8/ et descend, rœil fixé dana le vide, sans parler.) GARBASGO, k demi-voix aax deux femmes, prenant la main dé 'QolUérie.'
Le voilà encore à ses rêveries, tenez!...
QUITTERIE, de même.
Toujours!...
CARRASCO
Allons! il est temps d*y porter remède !
CHIQUITA, dressant le couvert de don Quichotte. Vous attendra-t-on pour le souper, sire bachelier?
U DON QUICHOTTE
GAR&ASGO.
Nonl ne m'attendez pasl... (a demi-Toix.) J*ai à me consulter avec Basile 1 Ce soir nous prendrons un parti.
QUITTERIB.
Bonsoir, mon oncle!... Bonsoir, Chiquita!...
GHIQUITA, éclairant leur sortie.
Bonsoir, chère seiiorita!...
DON QUICHOTTE, CHIQUITA
Pendant tout ce qui précèJei don Quichotte est allé s'asseoir dans son fauteuil, à droite, et continue à réfléchir sans prendre garde à ce qui se passe autour de lui. Il indique seulement par. quelques gestes le cours que suivent ses idées, son départ dans Fincoonu et les merveilles qui Tont signaler son apparition dans le monde.
CHIQUITA, mettant le plat snr la table.
Là! voici un puchero, seigneur don Quichotte, comme le roi n*en mange pasl... (Don Quichotte tout k son idée fait un geste noble que Chiquita interprète comme témoignage d'admiration pour son plat.) N*est-ce pas qu'il a bonne mine?... Et ce fromage de Burgos ; Votre Grâce
m'en dira aussi des nouvelles!... (Don Quichotte, sans répondre^ saisit son assiette comme un bouclier et sa fourchette comme nne lance.) Oui, oui 1 escrimez-vous contre c^l?, allez! Voilà de bonnes batailles qui ne font de mal à personne; je vais préparer votre lit! (Elle entre dans la chambre de don Quichotte, qui reste seul.)
SCÈNE XVII
DON QUICHOTTE, seul, poU SANCHO.
La chambre n'est éclairée que très- faiblement par la lampe de coi? re placée mr
la Ubie.
DON QUICHOTTE, tonjoarg la fonrchette en arrêt et raisiette aa poing* parlant k Toix forte> comme s'il avait qaelqii'oii devant lot.
Et maintenant que nous sommes seulsl... sachez, Sarrasin iëlont... quMI est temps de délivrer la douce Mélisandre, et de rendre cette infortunée princesse à §on époux don Galferos !... (Apre* on silooee.) Vous ne répondez pas, larron que vous êtes... et vous vous croyez à Tabri de ma colère, derrière les grilles de ce château. (Sar le mot Méli^andre, le décor laisse paraître an réalité ce que doD Qoichotle voit en imagination Le dressoir da fond te change en forteroste avec aa plate-forme, ses créneaux et ses fonéTtres à vitraux. Mélisandre parait derrière les fenêtres grillées et agite son voile. Une sentinelle sarrasioe la menace et la force à disparaître. Une suivante cherche à Tattendrir, il la repoosse ; elle offre de Tor^ mais an même instint, le Sarrasin, mattre da ehâteaa, parait^ saisit la fnivante, la traîne par les cheveux, et finit par la jeter du hant de la piate-forme.) Abl chien maudit!... païen! .. Voilà comme tu traites les fidèles suivantes de ta victime!... Et tu viens de paralyser ma valeur, en me clouant sur ma chjjse par la force de tes enchantements!... Mais voici venir les vengeurs que tu n^attendais pas !... (Sons de cor lointains ; les Sarrasins accourent se ranger autonr de lenr maître et se penchent sur le fossé, pnî« se retirent en bon ordre ; an même instant, paraissent des chevaliers armés de tontes pièces, qni escaladent les créneaux, menacent le cb&tean avec leurs arires et commencent & le démolir : ils sont accueillis par une décharge de mousqueterie, étouffée comme elle peut l'être dansnne vision. — S'agitant comme un homme vissé k son fauteuil.) Ah! ca-nailles!... il est bien digne de vous d'employer vos armes à feu contre ces vaillants paladins qui ne combattent qu'à l'arme blanche 1... Courage, braves chevaliers! le ciel est pour vous 1... Arrivez, courageux Galferos, venez au secours de votre fidèle Mélisandre!,.. Voici du renfort 1 (coup de tonnerre, Gtfferos parait monté sor
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on dragoD rert, le ehiteaa se béihse de monstres qui menaeent les chevaliers. Don Quichotte s'enlhoosiasme ia plat en ptd».) A la rescOUSSe... chevaliers !... à la rescousse 1... (Bataille entro les Sarrasins et les cheTaliera ; Ga!r«Tos paraît^ et eoisbat arec le Sarrasiaqni est terrassé.) Vicioire 1... au fossé toute cette vermine ! Et en feu leur caverne ! (Gaîferos sort do cMt^aii ealdTant Mélisandre, les Sarrasins sont défaits, le cbâteaa brûlé el s'écroule, les chcraliers tiennent les Sarrasins eachainés. — Tableao. — Sancho frappe à la fenêtre, toat disparait. Don Quichotte enthausiasaié ) Et quel'on ose contester après. cela, Tutilité de la chevalerie errante!
SANCHO, paraissant à la fenêtre.
Seigneur don Quichotte !.. ftossinanle et le grison sont làl... sellés^ bridés !..• (il entre par la fenêtre.) Que cherche Votre GrAc^Y
DON QUICHOTTB.
Je vols 6i quelque Sarrasin ne s'est point caché sous la iaUe !...
SANCHO
Est-ce que nous laisserons derrière nous, ce poulet qui a bonne mine?
DON QUICHOTTB, reposant U laiape-
Que feniis-jo d'un poulet en campagûe ?
SANCAO.
Ça se mange, seigneur, ça se mange 1... (il prend le poulet en se léchant los doigts.) Et le pain donct et le vin doncl et le fromage donc! (11 fourre dans le bissac tout le dîner.)
DON QUICHOTTE, sur la fenêtre prêt à sortir.
J*ai peur, ami Sancho, que tu ne sois trop porté «Ur ton ventre!...
8ANGH0.
Ma foi, seigneur, c'est de la panse que vient la danse 1... et si on ne nourrit pas sa bête 1...
DON QUICHOTTE, le faisant sauter par la fenêtret
Pas de proverbes!... Et en route!...
DEUXIÈME TABLEAU
Une place publique à TqI^^, au coucher du f*oleU> — AvfoDd, ni&à escaliers, grandes draperies d'un toit a l'autre. — k gauche, le Paçador pu h6tellerii| de Gil Orliz. — Porte vitrée surmontée d'un grand balcon enguirlandé de' fleurs tombantes. — Banepies de la porte. — A droite, faisant angle sur la place, la maison de dona Luscinde ; la petite porte d'entrée est précédée cPun porche de pierre à trois baies fproiaQt terrasse au premier étage. — Sqr cette terrasse des fleurs ; sur le pilier du coin, une' sainte avec une lanterne; contre le piKerjla petite table de Juanita garnie d'éventails et de parasol» en papier ; contre le ipuc de )'h6tellerie de Gil Orliz, celle de Piquilla couvtrte d'oranges et de fruits de toutes espèces, et couronnée de grandes palmes. ~ Au fond, des gamins jouent aux osselets; passants et mendiants traveiseut la rue avec leurs besaces.
SCÈNE PREMIÈRE
JUANITA, PIQUILLA, & leurs boutiques, puis ORTIZ, puis DAME ORTIZ, Passants.
PIQÇILLA, entourée de deux femmes qui marchandent des fruits et s^adressant k Juanita tout en montrant sa marchandise.
I^fiSQriBoi dpnc tranquille avec ton Nuîiez... une ëp^ da bpisi
JITATCITA, de même entourée de chalands. ^ . . .i
Et ton fameux Guerrero... une main de coton !.i. aU~premiér taureau qui saura sou affaire,... il ira se promener dans la lune.
PIQUILLA. - -
Oui, oui, à l'heure qu'il est, je suis sûre que toutes les femmes le reconduisent chez lui... en triomphe I..*vi^8 Guerrero l
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JUANITA
ViveNuSez!
PIQtJILLA, irritéa.
Entendez-vous cette fille de *Maure ?. . .
JUANITA, de même.
Et voyez-vous cette fille de Satan 1 .. .
PIQUILLA, s'aTançant menaçante .
Bjépètevûirça!...
JUANITA, de même armée d*nn parasol.
Oui, je lerëpëlerai!...
ORTIZ, sortant de chez lai et les séparant.
Holàl holà! les belles filles! ajournez la partie, vous ne savez donc pas?...
JUANITA et. PIQUILLA.
Quoi?
ORTIZ
Il est mort!
JUANITA et PIQUILLA.
Nuîlez?...6uerrero!
ORTlZ.
Âh! quel coup! et dire que jo n*ai pas vu ça, parce que j'ai quitté la place au cinquième taureau... Au huitième, un beau taureau noir, à ce quMl parait, rablé et taillé en Hercule.. Guerrero agile devant lui sa muleta, ^i^ au moment où il fonce..., veut poser son pied sur sa lôte ; mon taureau fait un écart, Guerrero tombe, l'autre recule, prend son élan, et d'un coup de corne vous l'envoie rouler par-dessus la barrière... Ah! quel coup'I quel taureau I... Bravo, taureau! I!
PIQUILLA.
Ah!... (EU0 s'évanouit.)
JUANITA
Eh bien, eh bien, Piquilla!... Piquilla!
ACTE PREMIEK
Elle se trouve mail
JUANITA
Uncitçonl... vite!
m DAME ORTIZ, sortant da ehei elle.
Qu'est-ce que c'est?...
ORTIZ
Une pâmoison ! (On assied Piquilla sar une chaise.) DAUE ORTIZ.
Ahl la pauvre petite, comme elJe est pâlel
JUANITA
La voilà qui revient!... c'est celte nouvelle subite I
DAME ORTIZ
Quelle nouvelle?
ORTIZ
Mon Dieu, rient nous causions taureau et je lui ai seulement dit...
DAME ORTIZ, frappant dans les mains de Pfqailla. . Que Nufiez vient d'être tué!
JUANITA, effrayée.
Nuiiez? (Piqoilla se ranime.)
ORTIZ, à sa femme.
Non!... Guerrero!
DAME ORTIZ
Mais non!... Nuîiez!
JUANITA
Santa-Madre!... (ëIIo s'évanuuH dans les bras de Pitiuilla (|4|i se ranime )
ORTIZ
A l'autre!...
Ô6 DON QUICHOTTE
PIQUILLA, Upaot 4êM les maios de JoaniU»
Juanita ! Juanita t ma chérie t je te le disais bien que Nùftez était invincible!... Juanita 1 Juanitial,.<
ORTIZ
Décidément t j'y coura l
DAME ORTlZ.
Où?...
ORTIZ
Aux coursesl... je saurai lequel) ça (n'intéresse!... Nuîlez qui m'a commandé à souper pour toute la cuadrilla... Miséricorde! j'en serais pour mes frais! (On entend des cm de triomphe; trompette^ guitare, eic) •
DAME ORTIZ, aa fonl.
Ne bougez pas; les voici qui viennent!
ORTIZ, courant an fond da théâtre.
Oui! oui, les voici!... Eh! je fie «e trompe pas! c'est Nuîlez!... ^4fimi ! (Ivanlto «e fârutê.)
P I U U I L L A, effarée, prête à retomber.
Dieu! etCkMrrera?
ORTIZ, sautant, enthousiasmé. Vivant aussi! tous les deuil... Eh! Juanita! Piquilla! viva ! viva la cuadrilla 1
PIQVILLA.
Viva Guerrero !
JUANITA
Viva NuîKez ! (Elles s'embrassent.)
ORTIZ, aox marmitons, qui attendent.
Àmi fourneaux i ttix fourneaux! au feu! au feu!... voici les toréadors!
Te os.
Vive Nuîlez ! vive Guerrero ! .. .
SCÈJ<EII
Entrée de gamins qui fout la ruue, puis homoiet et femmes juaaut des castagnettes, du tambour de basque et de la créo»Be^ MHstque, marche. - Nunex et Guerrero . AYec toute la «uadrill$. — Lai Ptead»ra, lea ChaWi. Ita Baiidwi««rM; las Mtrchanda d^sau courant autour de la aharrelte en se disi»«ti«l à f« «flMra h boire auT Toréadors ; les f«nè<i«« if gimifflenl; lat lmi«0« de UuilBdt Iwr jettent des fleurs du haut du balcon.
Air de GuUkutm T§U, (Grétry); A AttiMtMmx; etc.
Douze taureaux
Ardents et beaux.
Ont de leur saitr n»)?i Citràtte.
Ils sont à bas /»£, \
GrâceànosbTas!,.. ^^"'^ La nuit en ces lieux nois itmène :
Amis, servez un bon repas!...
An plaisir qu*on «e livre!
Qttg Yqq boive «t s'enivra...
Si nous savons mourir... uooâ saTti« vivrel—
Au plaisir qu'un se livre; etc.
JeonM beantéê Qui résister...
Le soir de ces luttes nnolrlelles,
Vee tf^Bdrei eoMMrg .j^^^ Sont %ux vftinqiieuri l ^^ y Les feux ardents d^^ vos Kun^^^* Cherchent partMitoos yeui moqueurs.
Vous n'êtes pJ OH cruel 'es!
Vous n'éies plus rebeiles...
A nuu2^ amis, à nous, toutes les belles!,..
BKPRISE EJfSEHBLS.
Vous Q'étes pUu cruelles i etc.
(Touteiles femmes courent aux Torëroi»)
ôa DON QUICHOTTE.
JUANITA, k Nanoi.
Ah ! querido miot,.. que tu es beau ! et que les femmes ont dû t'envoyer de baisers!
NUNBZ.
Et je les ai tous gardes pour toi î (n rembrasse.) Or ça ! je ne sais pas si vous êtes comme moi, camarades; mais la poussière de la place m'a sablë le palais «t en attendant le souper...
Oui ! à boire I
UN VALENCIAN, s'avançanl arec ses outres.
Seîïorl... un verre d*orchata, glacée à la neige...
GUERRERO
De Torgeatl... à nous? allons donc! c*est de Vaguardiente qu'il nous faut ! . . . Vite ! Ortiz, des verres ! . '
TOUS
Des verres! des verres!
NUNEZ
Et voici de petites jambes qui ne demandent qu'à se trémousser!... allons enfants! la nuit vient, la rue est à nous î... En avant! (Les assistants accompagnent la ritournelle, en frappant dans lears mains.)
CHANSON ET DANSE
JUANITA el PIQUILLA.
Air de la Bota,
— Où courez-vous, ô la belle ?...
— Je cours où Tamour m'appelle!
— Hsljedisaisijet'uime!
— Je vous répondraiîi dé même.
— Oui, voilà, sur mon âme, une tille
Qui peut bien passer pour piquanteet gentillet...
Paitse : La cloche d'une église sonne Vangelus en carillou! Tous s'arrèleut et tombent k genoux ; moment de recueillement et de prière, pendant le tintement de la cloche; puis tous se relèTent et la danse recommence aycc les chants et les cris. ...
ACTE PREMIER
TOUS
Ah ! La galida ! anda la muchacha /. . .
ORTIZ, snr le seail do rbôtellerie.
Le souper est sur la table I
TOUS, agitant leurs chapeaux et leurs instromADts. Bravo ! (ils se précipitent dans le Parador ; les passants s'éloigMBl ; !• jour baisse.)
BON ANTONIO, sort de chez lui, suivi d'un ralet. Et tu disque tu as reconnu ce don Fernand?
SCENE III
Femmes, DAME ORTIZ, UN LICENCIÉ, un petit Garçon, pais DOROTHÉE.
La nuit vient, peu h peu, rhôtellerie s'iîclaire et, de temps en temps, ou entend retentir des chants et des cris k riiilérieur. — La cloche tinte et des femmes à longs Toiles sortent des maisons le livre de messe k la main, pour aller à rofflce du soir.
LE LICENCIE, suivi d'un petit garçon qni tient une lampe allumée et porte une échelle.
Avanceras-tu, petit garçon?... on voit bien que tu as couru avec les autres pour voir les taureaux!... Allons, suspends cette lampe! (L'enfant pose l'échelle contre le poteau, et grimpe pour suspendre la lampe sous une sutue de sainte.) Eh bi jn, veux - tu ôter ton bonnet!... irrévérencieux!... (L'enfant dte son bonnet.) Là, descends
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maintenant!... (L'enrant dwcend «I KB«t son bonnet.) Venez ici 1... plus près t.. . (n ini jette son bo%Q# t^ v»»e.) Cob YQMt appirendrii à qui vous devez respect!... allez maintenant!.., (Veofaot sort, emportant réebelle. Dorothée qoi a paru an fond en vêtements de deoil^ cherche antonr d'elle, comme pour demander des renseignements h qnelqa'nn. ËIU s'approche de. yii^tterie et en est reponssëe par le brail des chants et des
DOIOTKBB^ apereeTanl le Licencié et s'arançant.
Dieu soit vr«C VdU^ Oigapèr^L.. (SU»hil sMaelso» «Arande.)
hn LIGBNClé.
Et avec vous, ma fille!... aYez*voiu& besoin de prières?...
BOBOTHBE.
Hëlas ! ces vêtements de deuil vous disent que j'ai à prier pour un mort!
Votre mari?...
Mon père!...
LE LICENCIÉ
DOROTHÉE
LE LICENCIE
Qu'il soit en paii;!^.: Et comment vous nomme-t-on^ ma fille? vous n'êtes point de cette paroisse, ce me semble ?
DOBOTHEE.
H ne suis pas de Tolède, mon père, mais des environs de Crudad-Réal^ et je m^appetle Dorothée Glénardo.
LE LICENCIÉ
0» prieia p^w le repas de votre père, ma fille f . .. adieu !
DOBOTHÉE^ r arrêtant après nn pen d'hésitation. Veuillez me dire si vous connaissez dans cette ville, la deqieure d\in certain duc Ricardo?...
LE LICENCIÉ
Gi«iieritiii4Y
ibOTE PREMI9B. m
Ooa Feraaad, ooiL^.. c'est bien son nom t
i.BL MCENClîi.
Dieu vous aide, ma fille, coBuais$ex-vous oe maudit î
DOROTHÉE, treistiltut.
Gfi maudiJL?...
LSLICiB.KCIB;.
Ah! ne me demandez pas où demeure cet tomme f mr Kbertili sans foi, ni retenue, qui ne reeule devant rien pour satisfaire ses damoables caprices et ses amours aduUèrest..^
StOROTEiK.
Quoi?... ce don Fernand I
LE LICENCIE
Heureusement, îl n'habite plus guère cette ville où ses dëfKurtements ont fait trop de scandale. Je sais qu'il est parli, il y a quelques mois; il parcourt la sierra; voyage de curiosité et de plaisir!...
DOUOTBéE.
Ah! vous êtes sûr?
LE LICENCIÉ
Allez! allez!... mon enfant... retournez à votre village, et ne prenoneei jamMS. ce som ni loul liaut, ni tout bast... il btùlerait veire effiiir autaal que vos lèvres! (FaoïM lorti».) BOaOTHéK^ tristement.
Et voilà.G^ qu'iJ me disent louaK.» Eneore un Met, }• vous prie» mais il ne s*agit plus de moi, cette fois I
LB LICENCIB„t'»Frétaal.
Parint moft enfimt!
OOROTBÉE, avec ftDxiélé.
Un mariage... est-il valable devant le ciel et devant les homm^i lorsqu'il a ëtë contracté... en secret... dans une église, par un simple échange de serments et d'anneaux au pied des autels?*..
LE LIGBNGIÉ.
Certes!... mon enfant, ce mariage est sans vertus si Dieu n'était pas représenté à cet autel par Tun de ses ministres U..
DOROTHÉE
Maïs si la Providence, mon père, avait voulu qu'un prêtre, agenouillé dans l'ombre, fût témoin de cet acte sotennnl; qu'il recueillit les serments échangés, et les consacrât de loin par sa sainte bénédiction 1 . . .
LE LICENCIÉ
Alors, le cas est bien différent, et il sufQra pour que le mariage soit indissoluble, d'un simple écrit du prêtre, attestant le fait sous la foi du serment!...
DOROTHÉE, avec joie.
Ah! J'ai cet écrit, mon père!... je l'ail
LE LICENCIÉ
11 s'agit donc de vous?... ma fille, vous disiez...
Dorothée.
J'ai menti, pardonnez-moi !.. f
LE licencié.
Allons! je ne vous demande pas vos secrets, mon enfant, mais si le fardeau devient trop lourd, vous trouverez une âme chrétienne pour eu prendre sa parti... au revoir! (ii s'éloigoe.)
DOROTHÉE, seule, elle tire on papier de soa seio.
Ce papier!... cet écrit, le voilà! ah! je ne suis pas ta maîtresse, don Fernand! je suis ta femme!... L'amour que je te garde, malgré ton abandon, je puis le proclamer, et m'en faire gloire. C'est mon droit!... c'est mon devoir! — Bénie sois-tu, divine Providence, qui dans cette ruine de tontes mes espérances!... m'as du moins gardé l'honneur! (Elle s'agenoaille deranl la sainte.)
DOROTHÉE, DAME ORTIZ, LUSCINDE, LÉONA
D'autres féknmet voilées vienoenl avec leun enrtnts s'agenouiller tuteur du pilier, la cloche sonne le second tppel des offices du soir. Le jour baisse encore; lunit dans rhôtellerie.
DAME ORTIZ, sortant de cbes elle.
Neuf heures !..• l'office du soir sera commencé... et \epadre va me gronder d'arriver en retard!. .. (Elle passe devant la madone et fait la réTérence.)
UNE DES PRIEUSE8, sans se retourner, tirant sa robe.
Vous pourriez bien marcher par terre!... vous faut-il des tapis?... Il est des gens qui font le bien d'une main et qui font le mal du pied!
DAUE ORTIZ.
Je vous demande pardon, seKora, il en est aussi qui prient des dents, et médisent de la bouche. .
LA PRI EU SB, se relevant.
£b! c'est vous^ dame Orlizl-.. que ne le disiez-vous?... je croyais parler à une autre. Vous êtes une bonne âme, vous, je le sais^ nous ferons route ensemble, si vous voulez!...
DAME ORTIZ
Volontiers! on se voit si rarement!... Étiez-vous aux courses cette après-midi!...
LA PRIEUSE.
Non!
DAME ORTIZ
Ah! c'était charmant t... (Elles s'éloignent en caaâanl. ^ Les antres prieuses se lèvent pea & peu pendant ce qui suit, et il ne reste plus que Dorothée.)
« ÙÙBH ^fGffiOTT£.
LUSGINDB, sur ton btlcon^ où elle a para pendant les dernières répliques, rlle ee g>eB«lw «i nvfarde dans la nie.
Personne encore 1... Voici pourtant le soleil couché... etc^esl rheure L«. Ahi CArdeaio! cher •Gtrdeiii« ! ^tes vMi»>lii.?«.. (lUeie penche et regarde.)
*LË'01<ïAj sortie 2h) la maison deniùré elle, la chambre s^iclaire.
Pas encore!...
LUSGINDB.
Ah ! tu m*a fait peur ! nourrice.
LÉONA
Ce n'est que moi, chère enfant, qui apportais la ian|pe?
LUSCINDC.
Tais- loi 1... .Elle r<îgarde.et aper«oU SiOBOthia,) lilont jc'^estiine fMOœe qui prie!
LÉON A
D'ailleurs, il n*est jamais arnivié k i eltc heure, vous le savez bien chère «nfantf
LUSGJJI.D®.
Cl ois- tu? (On ToitjHMtoe au fendtmiMMaoy «fee une lanterne anbont de sa piqoe.)
LBONA.
J*en suis sûre!
dQoille àeuœ <est^it?
LÉONA
Voici un sereno qui va^vous répondre 1
PREMIER SERENO, chantant.
Il est neuf heures! il fiait beau! -guipasse.)
AUTRE SERENO, dans to IninAaiB.
il 6Bt.]ieufihettr«s!... 11 (ait J>eau!
LUSCIM.DK, ipiHillAJI 06)^1 de seine.
Béktsl qaamd fOttrnem^nMKs donc to«& Tok*, "MniBDWift tacher ée cet amôur si pw, eonifae -d'iNM aotion -nvivalset El ixib patœ que je suis noble et riche et «jvè lui...
LfÈeTfA.
TiaftietA^e^ sdiôra... Le ministre des grâces Ta pris en aitiilië, et si le seigneur Gardenio obtient ce qu^'l espère... îl Taut croire que votre frère consentira «lkê»r««
Chutl... J'entends un pasi...
LÉONA
Non 1 ce sont les toréadors qui se rëjouisseiit à4eiir«MiMèrel...
LUSCIN4)e.
C^t 4e ipes d'im bomme, te clis->Je?
LÉOINA.
QueTque passant qui traverse la .place. (EUes jettent à rabrides Hean.)
SCÈNE V IVs «ÉHEs. lyON ÎEft'NA'ND
DON FERNAND, entraot Tireuraot^ «nveloppé de ton manteau.
Enfin !... j'y suis !... Vive Taudace 1 A la faveur du crépuscule, j'ai dépassé Gardenio qui ne m'a point reconnu ! une demi-heure d'avance! c'est plus qu'il ne faut pour mener à fin l'aventure I...
LUSCINDB.
il parle tout haut: entends-tu?
LÉ ON A
OuiJ'^i CFU entendre quelque «hoseooraïae ^andeiiiol
LV«G4MD
JCeoAeL..
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DON FEBNAND.
Voici la sainte! la porte! viennent maintenant la suivante qui
doit m*OUVrir. (S'arréuot et «antant en arrière, aa moment de marcher sor Dorothée accroupie an pied de latUlae.) Par le diable! qu'est cela? (il regarde, Doroihée se lève sans le Toir, la lampe de la sainte l'écUire eo pleio visage. j Dorothée!... (il se cache vivemebt derrière le pilier, Dorothée toDJoors recueillie traverse la place et sort.)
' LÉ ON A, à Lnscioâe.
La femme s'en va ! le cavalier reste 1
LUSGINDE.
Paix ! attendons !
DON FEBNAND, qui a fait le tonr dn pilier, sortant de Tarcade. Icil... en deuil!... son père est donc mort? pauvre fille 1... quelle pâleur! elle est très-belle!... (ll fait nn pas ponr la suivre, pais s'arrête.) C'est le noir î le noir sied bien à toutes les femmes! Charmante figure!... âme douce et bonne et tendre... et qui m'aime !... Ah!... tu €S un grand misérable! amlFernand!... comment peuxtu voir passer une créature si touchante sans... Bah! quand j'écouterais une fois mon bon ange!... arrive ce que D*eu voudra! (il Ta
pour la suivre.)
LÉ ON A, fredonnaol nne chan&on, pour attirer son attention. Sous les grenadiers en fleurs...
DON FEBNAND, t*arrêlant.
Eh!...
LUSCINDB^ vivement et à demi-voix.
Tais-toi donc ! si ce n'était pas lui ?
DON FEBNAND.
On m'appelle!... c'est l'autre !
LÉONA
Nous verrons bien ; mais je gage que c'est lui ! (Elle fredonntf.) DON FEBNAND, hésitant un moment.
Luscinde!... Dorothée!... ah ! la tentation... Bah I... le diable
ACTE PREMIER. M
est trop fort!... bonsoir, Tangel... (il s'avance» vu lapoioledn pM, •! dtttoatbat avec iaUDlioo.) v C'est moi ! »
LEON A, kLuseioda.
Voyez- VOUS?
LUSGINDE.
Chut!... je ne le reconnais pas !
DON rERMAND, de mène.
C'est moi!.., Gardeniol
LUSCINDEi 86 penchant.
Enfm!... attendez! Lëona va descendre et.. (Brait de foliaret, et de roix, dans la coulisse.) On vient: cachez-VOUS. DON FE RNAND.
Mais j'aurais le temps...
LUSCINDE
Non! nonl ce sont les étudiants qui viennent chanter sous mei fenêtres, tous les soirs, laissez-les passer. (AFernaod.jToutà Theuret.., vile! cachez-vous! (EUe rentre avec Léona et rabat le rideau.) DON FERNAND.
Maudits fâcheux!... comment les éloigner?...
SCÈNE VII
Les Étudiants, ORTIZ, NUNEZ.
NUNEZ, à la fenêtre.
Holàl messieurs les étudiants, ne pourriez-vous aller étudier plus loin? (Rires de méprit des étadianU.)
PREUIER ÉTUDIANT.
Non, sefior torero !... c'est ici que nous avons affaire! (Reprise da refrain.)
DON FERNAND^à part, soas 1 arcade .
Ahî le bruit vous gêne, là-haut!
NUNEZ
Messieurs les étudiants!... (Refrain des étudiants.) Une foisl... (Même jeu.) Deux fois!.. . (Même jeu.) Trois... (Doucement.) Voulezvous souper avec nous?
PREMIER ÉTUDIANT
Gardez votre souper, dont nous n'avons que faire! Nous voulons chanter et nous chantons! (Même jeu.)
ACTK PREMIER. «3
|>0N FERNAND, paraifiaot.
Oui, mais plus haut... la seAora ne vous entend pas, pennetteKl
(il prend la gailare des maios delNHadiant et chante, toarné Ters l'hôtellerie en haussant la toîx de plas en plus.)
DEUXIÈME COUPLET
Levpz-vou8, 6 ma déesse !
Puià ouvrez. t(»ut doucement^ Votre cœur à la tendresse.
Votre porte à votr« amant. ^ iVe»i à l'heure où tout est sombre, Qu'il faut ouvrir à l'iiniour...
il y voit pins dair dans t'ombre, Que les autres en plein jour.
LES ÉTUDIANTS, toaroés vers rhâtellerie et criant avec intention. En plein jour I... NUNEZ, reparaissant snr le balcon de l'hôtellerie avec Goerrero. Votre vacarme de guitares commence à nous échauffer les oreilles!... .
DON FERNAND
Bouchez-les, seigneur torero, vous en viendrez à bout, si grandes qu'elles soient I (Rire des étudiants.)
NUNEZ^ criant dans rintérieor.
Ah! c'est ainsi!... Hôlà Guerrero, Ferroî Matto! et tous les toreros! Fuentes! Galdezl Miguel! et tous les piccadores! sus à ces effrontés qui nous raillent! et aux taureaux! (Guerrero tante da balcon à terre, saisit les oranges de Piqnilla et les jette aux étudiants.) TOUS LES TOREROS^ sortant de rhôtellerie.
Aux taureaux I
LES ÉTUDIANTS
A Taseautl et en avant!
LES TOREROS
Mort aux étudiants!
LES ÉTUDIANTS
Mort aux toreros! (ils tombent snr les Toreros k coups de' fpniwb et
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d*iiitlmMAU de tiHitai tortat. Les Toreros ripostent arec toot ce qui se troare soat leer Miia. Geas aoz fenêtres avec des lumières qai éclairent Im
CHGBOB.
Aim : Nimoeau de M. Couder, LES TOREROS.
Sus à qai nous railiel...
LES ÉTUDIANTS
Sus à ces marauds t
LES TOREROS
Hors d'ici, marmaille t
LES ÉTUDIANTS
Hors d*ici, taureaux!
TOUS
Au Yent les couteaux t Bauiilel...
Ils tireot les cooteaax et roulent aatoar da poignet leurs manteaux et leurs
éeharpes.
LES FEMMES
Â l'aide! au secours!...
ORTIZj cherchant k les séparer.
Seiioresl de grâce! vous ferez fermer ma boutique! Au secours ! (il reçoit snrla tète une guitare dont il reste coiffé.) Au secoursl mes amis I (il 86 sanre : la musique continue.)
PREMIER ÉTUDIANT, k Nones.
"Dieu avec toi !
NUNEZ, de même.
Dieu avec toi! (Bataille aux conteaux, deox k denx : Nunez est blessé.)
LES TOREROS, consternés, emportant Nunez dans Thâtellerie. Bies«ë! bl'^ssél (ils reculent.)
LES ÉTUDIANTS, entraînant le vainqueur.
Vivat!...
ACTE PREMIER
PIQUILLA, roulant se jeier sur l'ëtodiant.
Misère de moil... mop Nunez... Je t'aveuglerai, bandit t (Oa raoïporia.)
DEUXIÈME ÉTUDIANT, aeeoarant.
' Les archers! les archers!... (En on clin d'œil tout k dispani. Les Étadianis se remettent en posture de gens qui jonent noe sëréDade, et les Toréroa sar le pas de rbôtellerie se groupent en gens qui, ainsi qae les femmes, prennent le frais.)
SCÈNE VIII Les Mêmes, un Alcade, Archers, Serbnos, ORTIZ
CHOBUR.
Air de Beniouski.
Le soir, in<*8 amis, qu'il est doux
De rêver au clair de la lune!
De voir, bras dcs&us, bras dessous,
Un chacun avec sa chacune! ..
Que i'air est frais, que i*alr est doux, /^- v
Admirez l'éclat de la Innet... V^***^
La musique continue en sourdine.
l'alcade à Orliz, après les avoir regardés.
Que me dites-vous donc, se&or Orliz, que Ton se bat! tout est dans Tordre, ce me semble I
ORTlZ, effaré de ce calme.
lyais tout à rheurel... cependant!... j'atteste que...
l'alcade.
Boni bon! pour vous apprendre à vous railler de la justice, vous passerez la nuit en prison !...
ORTlZ.
Miséricorde î e^ ma femme?
L'ALGADK.
Elle fera ce qu'elle voudra, votre femme! allons ! en route!
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ORTIZ
Et dire que c*est loujours comme ça.... (Kim de %9as: ptkVmniknet reprise plus doace de ren&emble. Les Arrhers foot le tour de la pkee ( ^ muT saut deTsnt eai les Toreros et les Èlqdiapls qni s'é^oifoeiit.)
CliiEUR.
Lt aolr, HMt attii,qQ'il est âonx, «te.
La place reitte file.
Dl'N FERNAND, reparahsaot.
J'étais pùr qn'avec un peu de vacarme, la justice finirait par nie filire place nette... Eh! seliorat... (il frappe doucement à la port« de VauM% don AntoolO paraît au food arec le valet.) LE ON A, ourraut la porte.
Vite 1 entrez ! seigneur Cardenio ! '
DON FERNAND
Enfin I (il entre.)
DON ANTONIO, an valet.
Va chercbei' cam que je t'ai dit.
LE SERENO, au loin.
Il est dix heures 1... il fait beau !...
(Cbaiiftment.)
ACTfi PREMIER. ë7
SCÈNE PREMIÈRE LUSCINDE, puis LÉONAetDON FERNAND
LUSGIIVDE, à Ih petite part«.
Il monte... enfin !... c'est lui !...
DON FERNAND, entrant avec Wôna qni le conduit et s'arrélant à la rne de la lampe. Il a le manteau et le chapeau aar les yeux et parle bas pour dissimnler sa voix.
Éteignez ce flambeau. |I1 souille la lumière et réteint.)
LUSCINDE
Pourquoi ?
DON FERNAND, montrant la fenêtre.
On verrait no3 ombre» par cette fenêtre 1,..
LU8CINDB, teikdant les deux mains à don Fernand. Enfin! vous voilà!...
DON FERNAND, les prenant avec passion et s'onbliant.
Chère Luscinde !
LUSCINDE, retirant ses mains.
Qu'avez-vousiionc?... cette voix?.,.
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DON FEBNAND, TifemenU
Ce n'éstrien!... rëmolionl... la fiiliguel... (a part.)EstHseqn6 cette duègne va rester là?
LUSGINDB.
Ah! Gardenio, vous ne saurez jamais quelles inqui<^tudes vous me donnez!... une heure de retard me fait rêver mille désastres, je vous vois malade... blessé. . mort!
DON PERNAND, arréUmt 1« mot sar sei lèrrM
Oh! je suis trop heureux!... (a part.) Cette duègne ne s'en ira donc pas?...
LUSCINDE
Et à propos de bonheur, ne me direz-vous pas cette grande nouvelle que m'annonce votre lettre et qui peut hâter notre mariage?...
DON FERNAND
Quand nous seroas seuls.
LUSClNDBy rarprise.
Comment... mais nous sommes seuls!
DON FERNAND
Non!... cette femme!...
LUSCINDE
Lëona!... n'ebt-elle pas toujours présente à nos entretiens?
DON FERNAND
Toujours?
LUSCINDE, surprise.
Sansdoutel... et pour sa discrétion, vous savez bien, mon ami...
DON FERNAND
Oui? oui, je sais bien; mais aujourd'hui, enfin, j'aimerais mieux qu'elle fut plus loin!... très-loin !
LUSCINDE
Vous êtes mon seigneur et mon maître !..• (Appelant.) Lëona 1 va jusqu'à la galerie!
SCÈNE II LUSGINDE, DON FERNAND
En se retonmant, après la sortie de Léona, Loscinde aperçoit don Fernand qui est remonté doncement et qai ferme la fenêtre da fond.
LUSCINDB.
Que faites- vous donc là?
DON FERNAND
Rien^ je m'assure que personne.,.
LUSCINDB, sonnant.
Cette fenêtre donne sur les jardins et sur la campagne!... 11 n'y a rien à craindre.
DON FERNAND, redescendant.
C'est vrai.
LUSGINDE, assise.
Enfin I... nous voilà comme vous le désiriez... Et maintenant... ami!... qu'avez-vous à me dire?
DON FERNANDj à ses pieds.
Oh! rien que de bon, et de doux, et de tendre, Luscinde, puisque je suis à vos pieds... (Luscinde tressaille et retire sa main.) Qu'avez- VOUS ?
LUSCINDE
Rien!... mais cette voix à laquelle je suis si peu faite... Et cette main!...
Si elle est plus rude qu'à l'ordinaire, Luscinde, c'est que, pour vous, elle a subi l'ardeur du soleil pendant trois jours de route. LUSCINDB, Ini rendant sa main.
C'est vrai ! . . . Vous disiez donc ? . . .
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DON FKAXAND
Qae je VOUS aime I
LUSGINDE.
Je sais cela !
DON FERNAND
Nont vous ne'le savez pas assez, Lu^cinde, car il me semble que jusqu'à ce joiir. je ne vous l'ai jamais dit, aussi bien fue je U pensel
LUSCINDE
Oh f que si t
DON FERNAND
Ah! jamais, j'en suis s<h-... Jamais! je n'ai pressé votre main avec tant d'ivresse...
LveCfNDE, sorprise.
Es effet... e«t!...
DON FERNAND, avec passion.
Jamais ces lèvres ne les ont couvertes de baisers si brûlants...
LUC IN DE, inquiète et tronblée.
Mais non!... jamais...
DON FERNAND
Ah! c'est que je ne vous aimais pas encore, autant que je vous aime, Luscinde... c'est que je ne vous voyais pas encore aussi belle que vous l'êtes... sur celte route, qui me semblait éternelle... je dévierais l'espaee, et mon cœur bondissait dans ma poitrine... ivre d*espoir!... Je me disais : a oui, elle m'attend t ... » Et la joie divine que je me promets!,., elle la rêve comme moi!... LUSCINDE, se d^gage«nt de ses mains.
Mon Dieu!... ce langage... Gardenio !«..
DON FERNAND
Ah! Luscinde i vous êtes belle! je vous adore!... ne me demandez plus de raison! je n'en ai plus! Et si j'en avais! je ne vous aimerais pas!... Je t'adore I... et je veux mon bien sans réserve! ou j'en meurs!
A€TB PRftIïlBR. «
LUSCIICBB, réfolUé.
Oh!... (EUe te dégage et sVlanee ven la faoehe.) Ohf tO A'M pas Cardenio !
DON FERNAND, à reitréme droite.
Luscinde î
1,UC1NDE, séparée de loi par tooie la larfeor de la plèee. Laissez-moi I SortezI... qui étes-vous?...
Eh bien , non, je ae suis pas Cardenio^ nonl... mais un être qui vous aime cent fois plus que lui... (Mouvement de Lvcinde.) Ah 1 pour votre honneur, Luscinde, ne criez pas... écoutez-inoil... Vbusoe sauriez voir tant d'amour sans être émue... (U fait nu pas yen éUe.)
LUSCINDE
N^a vançez pas ! ... ou j'appelle I
DON FERNAND
Oh ! votre frayeur vous fait plus belle encore!... 11 ne vous aime pas, ce Cardenio ! qui n'a pas trouvé dans son amour même le courage de braver votre colère I... (s'élaoçaot et loi preout les maiai) comme je le fais!... moi !.. .
LUSCINDE
Ah I misérable!... à l'aide! (La grande porie l'oime et laliee mip 4mi AotoDio entonré d'amis, de parents, avec des épées, et des ralets ayee des flambeaux.)
LUSCINDE, DON FERNAND, DON ANTONIO
GENTIL8B01I1IE8, YalBTS.
DON FERNAND
Kalédiction ! . . . Qu'est-ce que cela ?
LUSCINDE
Mon frère!... Ah! (Elle s* évanouit.)
It DON QUICHOTTE.
DON ANTONIO, l'épée k U main.
Gardez toutes les portes! El si cet homme fait un pas... qu'on le tue 1 (On garde U porto de gauche.)
DON PBRNAND.
On n'a pas si bon marché de' don Fernandt... Le brave qui l'ose I... (Il Ure répée.)
DON ANTONIO, ëclairaDt son YÛage de loin.
Don Fernandt... Que vous disais-je, messieurs ?c*est bien lui!...
DON FERNAND
Pourquoi nierais-je ce qui est évident?... Oui, je suisFernand, duc dé Ricardo 1... et qui plus est, homme à signer son nom de tout voire sang ! (Moavemeut des gentilshommes.) DON ANTONIO.
Arrêtez 1... messieurs!... et sachons d'abord ce que cet homme osera nous dire, pour justifier sa présence !
DON FERNAND
Je ne dirai que deux mots, c'est que je suis entré dans celte maison, parce que j'aime votre sœur Luscinde... qui me paie de retour !... (Mouvement.)
DON ANTONIO
Vous vous douiez bien après cela, n'est-ce pas, que vous n'en sortirez pas vivant?...
DON FERNAND
C'est ce que Dieu sait mieux que vous et moi !
DON ANTONIO
Don Fernand ! l'honneur ne se paie que par le sang, ou par l'honneur I... Gomment comptez-vous acquitter votre dette?
Je vous le dirai, quand vous aurez ordonné à ces hommes de remettre l'épée au fourreau... el de me laisser la sortie libre!...
DON ANTONIO
Qu'on lui ouvre cette porte, messieurs...
ACTE PREMIER
TOUS
Mais...
DON ANTONIO, arte force.
Et VOS épées au fourreau!... Elles sauront bien le retrouver 8*il le faut. (Tons mettenl Tépée au foarreaii et l'écartent, laiiMDl It porte de faoche libre, poerla sortie de dooFemand.)
DON FERNÀND. 11 traverge toate la chambre, jiuqii'aa Moil de la porte,
eomffle s'il allait soi tir, sans <pie personne booge, et jette im regard, ea
psfsant, k Lascinde toujours éraoooie, pois il s'arrête, remet son épée an
foarreaa et revient sur ses pas, jusqu'à don Antonio*
Et maintenant, que je ne suis plus suspect de me courber
sous la menace... (il se découvre.) Don Antonio Solis,... hautement
et librement... je sollicite de Votre Grâce, l'honneur et la joie
d'appeler votre sœur doSa Luscinde... ma femme.
DON ANTONIO, se découvrant avec tous les gentilshommes. Cela sera, don Fernand, à mon désir- comme au vôtre... et avant une heure !... (A on laquais.) Vois si la chapelle est pi^te 1
DON FERNAND, à part.
Le cas était prévu... Allons! je n'étais pas venu pour cela... mais une grande fortune 1... un beau nom!... ma folie ressemble à de la raison!... (regardant Luscinde évanouie) ft puis, quelle adorable 1!
DON ANTONIO
Do&a Luscinde^
LUSCINDE, revenant à elle.
Où suis-je ?
DON ANTONIO
Entre votre frère et votre mari.
LUSCINDE, se levant.
Mon maril...
DON ANTONIO
Aimeriez-vous mieux qu'il restât votre amant ?
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LCSCINBE.
Lai!... mais oda D*est pas!... c'est fauxl Mais cet homme, ]e ne le connais pas!... Je -ne veux pas...
BOM ANTONIO» la cootenant.
Allons! ne tous abaissez pas à mentirl... Il a tout avoué!
LU SCINDE, déMspéHe.
Mais aTOoë, quoi?... maisc'est... Oh! mon Dîeul... mais sur le nom sacré de noire mère!...
DON ANTONIO
Oh! assez!...
LUSCINDE
Laissez-moi vous dire ! .. .
DON ANTONIO
Je ne veux rien savoir, sinon qu'un homme s'est trouvé cette nuit dans voire chambre, et que cet homme, pour notre honneur, ne peut être que votre mari ! .. .
LUSCINDE
Ah!... je suis perdue alors!...
DON ANTONIO
Don Fernand, donnez la main à votre femme I
DON FERNAND
Madame!... (il prehd la main de Lascinde qui le soit, en chancelant. Don Antonio Tient derrière arec tons ses amis et ses parents ; les valets escortent avec les flambeau ; la porte de l'appartement se referme et la chambre reste Tide.)
ACTE PRKMIEB. 7n
m'attendrel... et pour m'ouvrirl... J'ai pris par les jardins t Et la chambre... vide?... (u regard*.) Vide, oui!... Que se paS8e-t*il donc dans cette maison?... A la vue de ces lumières qui couraient de chambre en chambre, je n*ai plus été maître de mon impatience... et au risque d*ôtre vu... Mais la place est déserte, heureusement!... ah! il faut que je voie Luscinde, que je lui parle... qu'elle me dise!...
LÉONA, eniraDt par la grande porte de l'appartement el effrayée à sa T«e.
Le seigneur Gardenio ! . . .
GARDENIO, tam remarquer ta frayenr.
Léona!... EnSnI... oui, je suis en retard, vous ne m'attendiez plus, n'est-ce pas?... mais mon cheval est mort sous moi et j'ai dû achever ma route en courant!... Et tu vois, j'arrive... épuisé... haletant... mais un seul' de ses regards me ranimera!... où est-elle, Léona, où est-elle?
LÉONA
Ah! seigneur Gardenio, retirez-vous!...
GARDENIO.
Ce langage!... qu'y a-t-il?
LÉONA
Le malheur est entré dans cette maison!... par pitié... allez* vous-en!...
GARDENIO.
Le malheur!... (Oa eatendles orgaes.) Ah!... ces chants d'église!... Luscinde est morte?...
LBONA«
Pour vous, oui!...
GARDENIO.
Mais parle donc!... Explique- toi, par charité!... parle, et dis tout!...
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LKONA.
Bh bien, ce ne sont pas ses funérailles que vous entendez?. . c'est son mariage!...
GARDBNIO.
Mariée!...
LBONA.
Avec un homme, introduit ici, sous votre nom et que Ton a surpris dans cette cliambre.
GARDJSNIO.
Et elle consenti... Mais cela ne sera pas!. ..Je dirai, j*avouerai!... Ah ! la stupide folie I... Ouvre cette porte I... .
LÉONA
Misère de moi!... Ils sont tous là^ en armes!... Ils vous tueront !
GARDBNIO.
Eh! que m'importe leurs armes ! ouvre, te dis-je!
LÉONA
Non!
GARDBNIO, r écartant 6t oarrao t .
Mais, ouvriras-tu! (il s'ëlancedans la galerie; le son de Torgoe éclate plQsfort; ilrecnle.) Trop tard... trop tard!... oui!... (il chancelle, et tombe.) Trop tard!... Ah! je meurs!...
LÉONA
Seigneur!,., cher seigneur!... ah! mon Dieu!.^. (Bile tombe à genoux et cherche à le ranimer; on entend sar la place; la chanson d'an passant qui s'éloigne, en raclant sa guitare )
Au revoir ma charmante!...
Ma douce amante!...
ACTE PREMIER. H
Ma douce amante!
Voici r«ube nalsuQte, Et l'oisi au chante!...
Maiâ sois œrtjiine.
Que je viendrai, ma teïne, La nuit prochaine. . .
Au fond , dans la plaîoe, on voit le soleil qoi s« 1ère el doo Qniehotla et Sancho sor lears mQDtiires, qoi appandsseot ao loin chevaachaat daai la eam* pagne et te détachant sor le ciel tout embrasé.
ACTE DEUXIÈME
QUATRlàMB TABLBÀU
Cdc gnode route. — Au fond, ua moulin ; d* autres, plus loin! Cdteaux garnis de Tignes brûlées par le soleil et route praticable, moulant de gauche à droite. — A. droite et h gauche, taillis, buissons; sol crayeux, blanc, herbe rare et sèche, aloês, genêts et chardons. — A gauche, un petit tertre de terre et de pierres, grand soleil.
SCÈNE PREMIÈRE
BASILE, GARRASCO, en costumes de voyage.
CARRASGO, assis sur une pierre an premier plan.
Ne voyez-vous rien^ Basile?
BASILE, au fond, regardant dans la campagne.
Rien que la route blanche et poudreuse et l'implacable soleil qui me brûle les yeux.
CARRASGO.
Ils ne sauraient pourtant élre allés bien loin depuis hier au soir. Mais quelle route auront-ils prise?
BASILE, descendant.
Je connais assez mon don Quichotte pour être assuré, qu'en vrai paladin, il a laissé le soin du chemin à sa, monture; et la pauvre bôle a dû prendre celui qu'elle fait deux fois par semaine avec
ACTE DEUXIÈME
Chiquila^ pour aller au marché de Tolède... Us sont dans cas environs, j'en réponds... (il l'asHad et s'euoie le front.)
CARRASGO.
Quoi qu'il en soit; soufflons un peu, camarade, car celte chaleur m*oppresse...
BASILE
Et buvons, car la soif m'étrangle t
CARRASCO
Pites-doDC? n'entendez-vous rien?
BASILE
Non!
GARRASGO.
Sil... de ce côté !... (u mooire u droite.) C'est le bruit d'un ruisseau.
BASILE, 60 lerant.
Dieu soit loué I... nous trouverons par là quelque fraîcheur pour déjeuner et faire la sieste!
GARRASGO.
Mais si nos hommes passent pendant ce temps?
BASILE
Bahl nous les retrouverons, fiez- vous à moi 1... Allons! sire bachelier, en avant et gardez-vous des broussailles... (il écarte les hmsitma et entre dans le foarrë à gaocbe.)
GARRASGO.
Je vous suis... (ils disparaissenl.)
DON QUICHOTTE, SANCHO
Aa' moment où Carrasco et Basile disparaissent dans le taillis, don Quichotte et Sancho paraissent au fond ; Tan sur son cheval et Tautre sur son àne, don Quichotte armé, de pied en cap, le plat & barbe sur la tète et la lance au poinif.
«0 DON QUICHOTTE
Siiidio, le chapetu sur les yeux et le bissac en croupe. Ils sont tous deux assoupis par la grande chaleur, et descendent eli sc^ne, la tète penchée sur la poitrine, puis la lance de don Quichotte lui glisse des mains et le fer frappe la terre avec un bruit qui le réfeille en sursaut)
DON QUICHOTTE
Alerte, seigneur Turpinl... voici rennemi^.. (u tire son épée et Ta pour en asséner un grand coup à Saucho qui se gare.)
SANCH 0) sautant à terre et s*abritant sons son âne.
Eh! là, seigneur, je ne suis pas l'ennemi!... Je suis Sancho Pança !
DON QUICHOTTE
Âh I ahl c'est loi t... Tu as bien fait de parler, Sancho ; ce grand soleil m'avait assoupi et je me croyais sur le point d'en découdre avec le perfide GanelonI
SANCHO
Moi, je révais que nous cassions une croûte à Tombre et que nous buvions frais I
Rien ne nous empêche de faire halte, si tu as faim !
SANCHO, suant et tout rouge.
Par ma barbe 1 quel soleil! J'ai mon compte, et le Grison aussi!... (A son ftne.) Pauvre béte, va! (il essuie sa figure.) Ce sont les mouches qui le taquinent I... mais il ne dirait rien, allez!... (il l'embrasse.) C'est si bon !
DON QUICHOTTE, après avoir regardé autour de lui.
Ce lieu me sourit, ami Sancho ; car tu sauras que les plus glorieuses aventures de la chevalerie se nouent et se dénouent pi esque toujours dans un carrefour!...
SANCHO^ l'aidant à descendre.
C'est donc comme !es aventures de voleurs! — Est-ce que Votre Grâce ne va pas se dépêtrer de toute cette ferraille?...
ACTE DEUXIÈME. 8f
DON QUICHOTTE, marchant tout d'ooe pièce dans ton arniiireqni ne joue pas aax articulatloos.
Un vrai chevalier, Sancho, ne quitte jamais le harnais, pour être toujours prêt à la bataille!...
SANCHOy le regardant mat cher.
Ça a Tair très-gênant pour marcher !
DON QUICHOTTE
C'est la rouille]... mais avec un peu d'exercice t.. . (ilêmejeo.)
SANCHO
Comme ma mâchoire ^.. (remoani les deox râteliers) ça a besoin de travailler! (prenant la bride da Grison) et Grison aussi I... Pauvre poulet! il a faim ! tenez, il pleure r viens ça, mon chéri l voici des chardons! oh! les beaux chardons pour la bonne bête ^ Sancho 1... viens» mon 61s t allons manger les bons chardons!... (il Tentratoe dans le fonrré de droite. Rossinante soit. Pendant les qaelqnee secondes où Sancho reste absent ; don Quichotte s'exerce k faire joner les charnières de son armnre. Il secoae la jambe droite et finit par la faire ployer on pea ; mais la jambe gauche résiste, et le genon grince et ciie comme un vieux gond rouiUé. Sancho revient et le regarde avec surprise.) nON QUICHOTTE.
Sancho! n'as-tu point là quelque corps gras?
SANCHO
J*ai du lard!
DON QUICHOTTE
Frotte un peu cette genouillère qui ne veut point fonctionner.
SANCHO, prenant du lard dans son bissac et frottant. Oui, mais si nous frottons comme ça toute Tarmure, avec quoi souperons-nousce soir?
DON QUICHOTTE
Patience ! . . . cela craque I
SANCHO
Courage! (Don Quichotte ploie le genou qui peu à peu finit par céder, en grinçant.)
M DON QUICHOTTE
00^ QUIGHOTTB.
C'est fait!... mais maintenant c'est la cuirasse qui ne joue pas. (il (ùi «ff^rt poor Mre ioMr la mtAnrej^i ne fwi pas mit k boit 4« fl«y«r le corps.)
8ANCB0.
Monsieur, ménageons le lard!...
DON QUICHOTTE
Tu as raison !... D'ailleurs, un chevalier im doit sa courber que
devant sa dame, et puisque Dulcinée n'est pas ici... 1 SAN C HO, Tidant le bissac.
Voilà le couvert mis I... si Votre Grâce veut s'asseoir! (u s'asii«4 ï tarra, lire one petite écoelle pleine de riande et cemmenea k frotter ■• oigBOD iiir son paia.)
nONQUIGHOTTBy après avoir essayé de s'asseoir sur le tertre, sans en Tenir
k boni.
Ah! ah t voici du nouveau... je crois, Sancho, que la malice de l'enchanteur Pantafilando s'oppose à ce que je puisse prendre place sur ce gazon.
s AN G HO, stnpéfait, le re^iardant sa tartine an dents. A cause?...
DON QUICHOTTE
La jambe gauche menace d'éclater... si j'insiste! s A N C H 0« U boiebe pleine.
Diable!
DON QUlCHOTTiS, assis sof nae jambe.
Ceci, ami^ est d'un grand enseignement. C'est une voix da ciel qui me rappelle qu'un chevalier errant ne doit jamais dormir que d'un œil et ne se reposer que d'un pied 1
s ANC HO, étalé.
Heureusement que son écuyer peut s'asseoir sur tout son être...- El manger avec toutes ses dents... Goûtez-moi ceci, seigneur don Quichotte, vous m'en direz des nouvelles!... (il loi passe ng ^iitw
ACTE DEUXIÈME
el on chignon de paio. Don QaiehoUe mange ar«e one extrême diffienlié» Uni pfiir laquer |a viande qui est dans la terrine, que ponr la porter à s^ boa^he-) Eh ! seigneur, que faites-vous là ?.. .
DON QUICHOTTE
Je mange, Sancho, mais péniblement, comme tu vois!,., (il^rd réqoilibre et ronle à terre.)
SANCHO
Quand je vous disais d'ôter la cuirasse I...
DQN QUICHOTTE, se ramassant.
Ce n'est rien! je me contenterai de noixi... Passe-moi Toùtre, je te priel... (il boit et passe rnûtre à Saocbo.)
SANCHO, après avoir ba.
Voilà toujours un repas dont je suis sûr 1 car on a ce qu'on tient, comme dit le proverbe...
DON QUICHOTTE, allant s'asseoir sor le tertre. ' Oh ! pas de proverbes 1%
SANCHO
Seulement, je voudrais bien savoir maintenant où nous allons, comme ça?...
DON QUICHOTTE
Nulle part ! C'est loin 1
SANCHO
DON QUICHOTTE
El partout!... ne suis-je pas chevalier errant; et mou chemin n'est-il pas là où ii y a des faibles à protéger et des méchants (il casse ses no» avec son coade) à écraser?...
SANCHO, aprôs avoir bu.
Oui, mais mon île... nous n'y arriverons jamais de ce trainlà !...' Et Votre Grâce ne doit pas oublier qu'elle m'a prorais une ilel...
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DON QUICHOTTE
Sois tranquille, amit tu vas Tavoirl... et pour n*en point différer rëvënement, lève-toi !
SANGHO.
Tout de suite t
DON QUICHOTTE
Et va sonner du cor à l'entrée de cette route, (u loi mootre h gauche di^ Uiéâlre, ao fonJ.)
SANCHO, preoant le cornet k boaqain qa'il porte sospendo an cou. Avec mon cornet à porcher, pourquoi faire?
Pour apprendre à tout l'univers que le valeureux don Quichotte de la Manche est enfin sorti de son castelt Y sommes-nous?...
SANGHO.
Oui, seigneur!... (n sonne da cor.;
DON QUICHOTTE
Crie tout fort : Tohosot... c'est le crie de guerre que j'ai choisi.
SANGHO, harlant.
Toboso!
DON QUICHOTTE, frappant le soi de sa lance et criant. Tremblez, félons!...
SANGHO.
Toboso!
DON QUICHOTTE
A rentre route, maintenant... sonnet... et crie.
SANGHO, même jen, après avoir traversé de l'antre côté. Toboso!...
DQN QUICHOTTE, de môme.
Tremblez, félons!...
ACTE DEUXIÈME
SANCHO
Toboso 1 1 (On entend des poorceapx grogner do côté où Sanebo rient de erier.)
N'entends-tu pas déjà les frémissements d'horreur des cou*
SANCHO
J'entends les cochons qoi grognent dans la plaine.
DON QUICHOTTE
C'est assez! .. II n'y a plus maintenant qu'à attendre; et les aventures vont pleuvoir sur nous, dru comme grêle! ... Mais quoi qu'il arrive, Sancho, n'étant pas chevalier, que ton ardeur ne t'emporte pas jusqu'à te jeter dans la mêlée! et me verrais-tu dans le plus grand péril du monde. ..
SANCHO
Bon! bon!... je vous laisserai couper en quatre... soyez tranquille.
Silence!
Eh!
DON QUICHOTTE
SANCHO
DON QUICHOTTE, hamant l'air.
Je flaire une aventure de ce côté.
Dieu permette que ce soit déjà le commencement de mon île!
DON QUICHOTTE
OÙ v^s-tu!
SANCHO
\Ie mettre à l'abri des coups, pour obéir à Votre GrâC/el... (il *Hicbe derrière nn arbre.)
et pour n'ea point
$di.i^is-r.
>ï.^ ii'jimïTTi:-
Ti>anHr
SCÈNE III
Lb8 mêmes, unGolporteue JUlFifec aon billot lor T^fiitle. DON 9U|GH0TTE| d'afM TÇix tpii9»il|0.
Arrêtez!
LB COLPORTEUR, saili. ^
DON QUICHOTTE^ la \ancB en arrdt.
Le voilà donc enfin, celui que je cherche depuis si longtemps !
LE COLPORTEURi M|ar^Qt am sa balle»
Votre seigneurie &it quelque erreur )... je ne suis qu'an pimm colporteur qui vais à la foire de Valence.
8ANGH0, de sa caebette.
Prêtez bien Toreille à ceci, s^^^çur, c'est un juif, je le jure à son accent!
DON Q9IGHOTT9.
Croit-il m*abuser par ce déguisement? tu es Tench^nteur Pantalifando!... Et ce que tu portes là, ce sont les dépouilles de tes victimes! jette c^s trésors 1 vil magicien !
LE COLPORTEUR
Seigneur!... tous mes échantillons!... des besicles! des lu nettes!
DQN QVIGROTTE, foodant sur lui arec salaoee.
Jetteras-tu ce ballot!... te dis-je !...
LE COLPORTEUR, jeUntle ballot et se laovant'par U ro«t« do fond. Au secoursl... à Taidel à la garde! (u s'enfuit.)
PON QVICHQTT8, n^mi^n^ oap««d tarif k%MoA.
Voilà qui est fait!...
SANCHO, DON QUICHOTTE
SANCBO, ffpmiawnl.
Use sauve t.. .
DON QUICHOTTE
Comme le vent I...
SANCHO
Votre Grâce est-elle bWo «Are qve nous sommes des chevaliers errants?... et que nous ne sommds pas des velours T
Qv'€8t'«oe à dire, âne bété que voue éteat...
SANCHO
C'est qae les voleurs de grand chemin ne s'y prennent pas autrement que votre seigneurie 1...
DON QUICHOTTE, riapt.
Ah I ah I... Il faut bien le prendre en plaisantant, ami Seocbo, quand je te vois confondre des choses si dissemblables 1... aaehe bien qu'en procédant ainsii loin de troubler l'harmonie du monde, je la rétablis au contraire !,.,
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DON QUICHOTTE, SANCHO, DON FERNAKD, DON ANTONIO
DON PERNAND, eolraol par la droite. Il est en costame de cbeftl et
parie à on valet dans la conliese. Laissez nos chevaux à Tombre !
DON ANTONIO
Voici quelqu'un qui va nous renseigner?...
SANCHO^ & don Quichotte.
Eh I monsieur I regardez !
DON QUICHOTTE
Silence I (il brandit sa lance et jette anx denx hommes, de lerribies regards.)
DON FERNAND
Par le ciel, voici une étrange figure I
SANCHO, bas à don Qoichotte.
Prenez garde, seigneur, que ceux-ci sont de gros bonnets et qu'on ne peut pas les détrousser aussi lestement que le colporteur 1
DON QUICHOTTE
Pas de conseils 1...
DON FERNAND
Pardon!.., cavalier! Pouvez -vous nous renseigner sur le compte de certaine dame que nous poursuivons, ce gentilhomme et moi ?
DON QUICHOTTE, deboatsur le tertre.
Je ne renseignerai personne sur le compte de cette princesse que je ne sache d'abord à quel titre vous la poursuivez l'un et l'autre !
DON ANTONIO
C'est trop juste !..• sachez donc qu'il s'agit de ma sœur doBa
Luscinde, et que je suis, moi qui vous parle, don Antonio Solis bien connu à Tolède!... Pour ce gentilhomme^ il est son mari, rayant épousée cette nuit même ; — seulement au sortir de la chapelle,, dona Luscimie a mis à pruût un moment où elle était seule pour s'enfuir, et...
DON FERNAND
En voiîà bien assez, mon frère, si ce n*est trop!... Allons à ce moulin où Ton ne vous demandera pas tant de détails et ne perdons pas notre temps.
DON ANTONIO^ moolrani Sancho .
Celui-ci a pourtant bien la mine de vouloir parler!...
SANCHO
Si la dame que vous cherchez est une belle blonde, vêtue d'un surcot gris... ^
DON QUICHOTTE
Un mot de plus, écuyer bavard , et je vous coupe les oreilles !
DON -FERNAND, faisant brUler de Tor aux yeux éblouis de Sancho.
Va toujours, Tami et dis- nous ..
DON QUICHOTTE, furieux.
Et si vous prenez cette pièce^ félon que vous êtes, je vous cloue contre cet arbre, avec ces deux malandrins, ne faisant du tout qu'une brochette!
DON FERNA NDj la maio sur son épée.
Holà!
DON QUICHOTTE
Je suis don Quichotte de la Manche, défenseur des princesses éplorées!... et maintenant, à cheval, chevalier discourtois, que nous vidions sur l'heure ce débat!... (il descend* du tertre, et arrange tes éperons pour le combat. Don Feroand s* arrête étonné et regarde don Antonio qui sourit.)
DON ANTONIO, bas.
Ne voyez- vous pas quUl est fou! (Sancbo leur montre du doigt la
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(firâdÎM I MÉrft, $àfû^ 4^ie»Mt le <lacal qa'û Mipocli^ sais État m dA
DON FBRRAND^ k don Antonio.
En route! c'est bien la direction te couvent, conime vous le
DON ANTONIO
r«i«ais8ùr!
DON QUICHOTTE
jttQQ^tUends!.,,
deM PKaVAHD.
Oui! oui! atieiviez^nous!... (a Sancho.) Mon ami, vous ne tj^vriex PA8 lai«gtf votre maître au grand soleil!... (u hH fait sisne aree 1» maÎD, qaa 09la Crt^p^ le cerveau ; gesto que SaQchQ fféi^te mm ebmpremtra) et VOUS devriez lui faire raser la tête!...
DON ANTONIO, dehors.
Mon frère î
DON FfiRri4?Ill*
Voilà! voilà! (il sort.)
ACTE DJBUXIEME. n
DON QUICHOTTE
ComiMBtyilesi loin!
Obi lai ¥Oilà qpi cauvett te pMte i bfid^ ihBttie I^m
DON QUICHOTTE, iodigné les pomdvwt d* ««« cm. Lâches poltron I... chevaliers couards 1... (Apaisi.) Mais «ela te doone une iflée, Sancho, de la rëpuiallon qui m'eêt l^iie... % k pensée d'en venir aui^ muina iVfK> ^^ i^ âi^campent.
Et mon lie avec!...
. DON QUIflHOTTB.
Allons! Voilà une matinée qui n'aur9 pas été sans gloire pour mes armes! plions bagage, et allons tenter ailleurs la fortune! (On eateod le ehœar des Galériens qai s'approebeht.)
S ANC HO, regardant «u fpqd e( ae«piirt|^ effrayé.
Misère de moi ! nous poumons k>ien trouvar ici ce que nous ne cherchons pas!...
DON QUICHOTTE
Quoi donc?
SANCHO
Les archersl — L« coi pârteor a «iverti la j notice t.. «faisons feu des quatre pieds, monsieur; et sauvç qui p^ut!
DON QUICHOTTE, î'arrêlant par la ceintare .
Par la mort! je vous (Jéfends de bouger, trembleur que vous dtes!... ne suîs-je pas votre sauvegarde?
SANCHO, époavanié.
4h! mousieur, les archers! ohl la, la, la^ la!... les archers! les archers!... (ll se cache derrière son piattre.)
DON QUICHOTTE
Par leCid cainpeador! je prévois ici une aventure auprès de laquelle les autres ne sont rien.
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SCÈNE VII
SANCHO, DON QUIGHOTtE. va Gommissaibe avec MtoB Boir« Archers, G INÈS et Galèribns wciiat&éi.
GHOBUR.
LES GALÉRIENS, arec accompagaement de cbatnes. A» : la Brigue dondaine,
Gnia pas d'filaisir sans chaîne t
La brigue dondaine!
L'amour môinel n'a-t-U pas
La brigue donda!...
Ses chaln's de fleurs aux bras^ (Bis.) Ah !...
.GINBS.
Pas d* créature humaine.
Qui n'porte son licou, Pas de plaisir sans chaîne Sans chaîne autour du coût...
TOUS
REPRISE
Gnia pas d'p^aisir sans chaîne, etc.
LE COMMISSAIRE, aux Archers.
Halte!... reposons-nous ici avant de monter la côte?...
DON QUICHOTTE
Pardon 1 seigneur commissaire!... quels sont, je vous prie, ces hommes que vous conduisez enchaînés?
LE COMMISSAIRE, après l'avoir regardé afec surprise, assis sar le tertre.
Des forçats que nous menons aux galères du roi!... je n'ai rien de plus à dire, et vous rien ce plus à connaître.
SANCHO, derrière don Qaichotte.
Eh! monsieur, il a raison ; ce ne sont point nos affaires ; et entre l'arbre et récorce...
ACTB DEUXIÈME. 93
Silence !... je redoute ici quelque acte d'arbitraire qui va réclamer mon entremise.
LE COMMISSAIBE.
Vousdite8?...
DON QUICHOTTE
Je désirerais, sire commissaire, questionner ces hommes chacun en particulier, sur la cause de leur disgrâce.
LE COMMISSAIRE
Ohl pour cela tant qu'il vous plaira... lisseront trop heureux de vous conter leurs prouesses)
SAN CHO, de même.
Monsieur, n'allez pas là... il n'y a que coups à gagner!
DON QUICHOTTE
Silence ! vous dis-je ! . . .
SANCHO
0ht la, làt...
DON QUICHOTTE, h no ifiXkM Galérien.
Pourquoi allez-vous aux galères, mon ami?
PREMIER GALÉRIEN, doux et mélancoliqoe.
Une erreur de jeunesse!... une boîte de bijoux que j'ai empruntée et que j'ai oublié de rendre!...
DON QUICHOTTE
Il est permis d'être distrait! Et celui-ci ?
DEUXIÈME GALERIEN.
Trop de talents!...
DON QUICHOTTE
Dans quel genre?
DEUXIEME GALÉRIEN
Mes ennemis!...
GINÈS, auii k terre.
Le génie en a toujours 1...
DON QUICHOTTE
Bt celui-là qui parle; pourquoi doubles menottes?
LE COMMISSAIRE
Parce que c'est un double coquin qui a plus fait à lui seul que tous les autres... c'est le fameux Ginès de Passamontel...
GlNÈSy se drapanl.
Dit Gînësille de ParapiJIat...
TOUS LES GALÉRIENS
Vive GInès!
SANGHO.
ÂhlaU! il asesmnatewsl...
DON QUICHOTTE
Et la cause de voire chagrin, mon frère?
GINÊS.
Une erreur...
SANGKO.
De jeunesse?...
GINÈS
Non^ de la justice 1 ... nron seul crime est d'avoir trop de bonheur au jeu... un don de naissance! je ne saurais jouer une partie de vingt-et-un, sans amener «n as à lent coup... On ma chagrine pour cette chance et me voilà condamné ù iaucher le grand pré, qui est la mer, sous prëlexte que j'ai trop fauché le petit qui est le tapis vert!...
ACTE DKtrXIËME. n
BOlf QÛI<!H0TT8, frÉ«ç«lll It IMMlK
VoMè qui me parait bim rigoureux, tdo n aièi H r la comaMalre.
LE <:ÔllltI89AI(lft.
Ahl bien, si vous écoutez ces beadiCsk.. (Marmoras dei GaMriaat.)
6IIfà9.
Hoiàl sire alcade! pas 4*ifl6ukaa! roiis sommes tous gentilshommes !
TOUS
Oui! oiiit...
LE COMMISSAIRE, 86 ItraiiL
Silence, drôles!... (On se tait.)
DON QUICHOTTE
Or ça! de tout ce que je viens d'entendre, mes eniauts, il résulte clairement pour moi que vous n'allez point aux galères de votre plein gré?...
LES GArfillIEKS.
Oh I non!...
DON QUICROTtB.
On contrarie donc vos inclinations naturelles!... on vtm fait donc violence?
LES GALÉRIENS
Oui!
DON QUICHOTTE
Et voilà ce que je tïè saurais soutfrir, m*étant donné pour mission de m'opposer à to«ii acte d'abus! Bo conséquence, monsieur le commissaire, qui est raisonnable, va se rendre à ma prière et vous mettre en liberté à Tinstant môme!
LE G0MMIS«AI1IC, «tiq^éMt.
Comment dites- vous cela t.. . (Pendant ce temps, Gioès qai s'est glissé derrière le rommissaire, lai Vole la cltof de I* ebatee qu'il montre à ses eamarades, ils remontent et, se metta«C en eerale, M détatlnnt tons, pendant ce qui suit.)
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DON QUICHOTTE, éleTint la Toix d'on toD meMçtnt.
Je dis que vous allez relâcher ces hommes, commissaire, et tout à r heure, si vous ne voulez pas que je vous y conlraigne!...
SANGBO, effrayé.
Merci -de moi! voici qui est bien pis que les lunettes?...
LE COMMISSAIRE
Ah! c'est pour accoucher de cette belle idée que vous lanternez là depuis une heure?. .
DON QUICHOTTE, terrible.
M'avez-vous entendu?...
LE COMMISSAIRE, se loTant. ^
Allons 1 passez votre chemin, l'homme, et redressez votre plat à barbe!'... sans chercher cinq pattes à notre chat!
DON QUICHOTTE, farieox.
C*('st vous qui ôtes le chat, le rat, le forçat, le verrat et le goujat !... (il torob^ snr loi à TimproTiste et le renverse.)
LE COMMISSAIRE
Archers! à moi!...
LES GALÉfllENS, délivrés de leurs chaines.
Sus aux archers!... (Bataille.)
ENSEMBLE
GALÉRIENS et ARCHERS.
Musique de M. Couder.
Camarade, A tour de bras, Ros^on8 alcade, | La bastonnade, | Et soldats j Aux forçats ) Eh ) huel Eh t frappe Eh! co^jne! eh! tapet
SCÈNE VIII DON QUICHOTTE, SANCHO, GINÈS, Galbbibns
LES GALÉRIENS, hurlant et sauUnt.
Victoire!...
SANGHO.
Saint Jacques! nous voilà capitaines de voleurs, maintenant ! LES GALÉRIENS, aux genoux de don Quichotte, assis sur le tertre. Ah! notre sauveur! notre père !...
DON QUICHOTTE, s'époussetant.
Ça mes enfants!... à présent que vous voilà libres par mon fait, vous allez remettra cette chaîne sur vos épaules ! . . . (les Galériens surpris lèvent le nez et se regardent) et daos Cet équipage, VOUS irez droit au Toboso, vous présenter de ma part à madame Dulcinée et lui raconter ce que j'ai fait pour vous!... Après quoi^ vous pourrez aller chacun où il vous plaira ! (Rires des Galériens^ Ginès, debout derrière don Quichotte et appuyé sur sa lance, rit plus fort que les autres ; don Quichotte lève le nei.) On rit ?...
GINÈS
Seigneur chevalier, ce que Votre Grâce demande serait le meilleur moyen de nous faire reprendre, si nous étions assez fous pour lefaire.
DON QUICHOTTE, se levant.
Oh! oh! et moi je vols déclare, fils de mauvaise maison, don Ginès de Passamontç ou de Parapiiia le coquin!... que vous irez
n DON QUICHOTTE.
où je vous dis, seul, Toreille basse, avec toute la chaîne sur le dos...
01 NÉS, -tranquillement.
C'est ca qui m'ëtonnerait 1
DON QUICHOTTE
Et tout de suite ! ou je vous remets tous à la chaîne!...
LES GALÉRIENS, riant.
0ht oh!
GIN es, se plantant sur le nei une paire de besielet qne les Galériens ont tirées da ballot et se sont passées Tan h. Tantre. Je demande encore à voir cela I
LES GALÉRIENS, de même, chacnn avec ses besicles,- regardut don Quichotte.
Et moi aussi I
DON QUICHOTTE
Vous le verrez tout de suite, bandits !... mécréants !... païens! ... (il fond sur eux.)
SANGHO.
Seigneur!... (il reçoit nne pierre) je l'ai dit! (U tombe, don Ûdcbotte charge les Galériens qui Vaccueillent par une gr^^le de pierres, en poussant des cris sauvages, les uns imilant le cbat, les autres le coq. Ginès lui saute sur TépAiile au moment où il ne s'y attend pas^ et le terrasse, empêtré dans son armure, tprte quoi les Galériens se sauvent, emportant toal ce qui reste, en riant et en criant :) LES GALÉRIENS.
Vive Dulcinée du Toboso 1...
ACTE DEUXIÈME
PON QUICHOTTE) de même.
Que veux-tu, ami Saucho ?
SANCHO
Ètes-vous mort?
»0» QUICHOTTE) d'Bue v«iz ptaiofirtf.
Non ! mais je n'ea vaux guère mieux ! Viens ici, Sancbo ; j'ai reçu dans la mâchoire, certain caillou qui m'inquiète, car j'y sens un vide inaccoutumé. (Sancho avance jusqu'à lai à quatre patles et Uf sa troQTent nez à nez, toujouis sur le ventre.)
SANCHO
Que Votre Grâce ouvre la bouche!
DON QUICHOTTE» ouvrant la bouche.
En hautl... à droite!
SANCHO, le doigt dans la lM>a£tie 4e don Quichotte. Combien de dents aviez- vous habituellement -de ce «6tji?...
DON QUICHOTTE
Quatre, sans compter Tœillère, toutes saines et entières.
SANCHO, effrayé.
Que Votre Grâce fasse bien attention à ce qu'elle dit ?
DON QUICHOTTE
Je dis quatre, si ce n'est cinq !
SANCHO
Eh bien, à ce côté d'en bas, il n'y en a plus qu'une et demie! Et à celui d'en haut, ni demie ni quart 1... Tout ras et plat comme le creux de ma main l
DON QUICHOTTE
Miséricorde, Sancho!.., Voilà de la mauvaise besogne! Paix, je vois quelque chose à travers les branches I
SANCHO, retombant sur son séant.
Encore!...
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SCÈNE X
Les Mêmes, DOROTHÉE, déguisée en jeoM berg«r. Elit deieeod tTee précaution la route du fond» et sVance timidemeot but la
DOROTHÉE
Tous ces hommes qui se sont dispersés à travers bois, en poussant des cris, m*ont fait une frayeur... mais maintenant, il me semble que la route est libre, et...
DON QUICHOTTE, d'one Toii.lenible; se soulevant sur ses pieds et ses jambes.
Arrêtez!
DOROTHEE, saisie.
Mon Dieu !
DON QUICHOTTE, k plat ventre.
Et confessez, sur l'heure, qu'il n*y a pas au monde beauté plus parfaite que celle de Dulcinée du Toboso. (il retombe.) DOROTHÉE, ttapéfaite et sans le reconnaître.
Mais!...
SAN C HO, k genoQx, se frottant les reins.
Pour Tamour de Dieu, jeune homme, confessez tout ce qu'il voudra I... nous ne sommes pas en état d'entamer une autre aventure!... (use relève.)
DOROTHÉE, le reconnaissant*
Mais cette figure I... Je ne me trompe pas !
SANGHO.
Eh! par le ciel !. . c'est Dorothée Clénardo, notre voisine !
DOROTHÉE
Sancho !... et le seigneur don Quichotte, ensemble I... Eh! mon Dieu^ que faites-vous ici ?...
ACTE DEUXIÈME
DON QUICHOTTE, se ramaitsaiit arec Taide de Saocho. Nous nous couvrons de gloire 1 — Et vous, chère fille, pourquoi seule, sur la grande route,... avec ce costume ?...
DOROTHÉE
Hëlaslcela serait trop long à vous raconter!... Qu'il vous suffise de savoir que, partie ce matin de Tolède, avec un seul muletier, je Tai suivi dans ces bois où il n'a pas tardé à m*ëgarer, dans un dessein coupable. J*ai su heureusement lui échapper par la fuite... et, effrayé de mes cris, il s'est lui-même éloigné à la hâte, emportant avec sa mute tout mon bagage... Dans cette disgrâce, le ciel m'a fait rencontrer un petit berger qui a bien voulu troquer contre mes boucles d'oreilles, son costume de dimanche, avec lequel je compte gagner Thôtellerie la plus proche, plus sûrement que sous mes vêtements de femme I
DON QUICHOTTE
Vous voici sous ma protection, ma fiPe, et je vous conduirai où il vous plaira, mieux escortée par ce seul bras que par toute la phalange Macédonienne.
SANCHO, à Dorothée qui le regarde a?ec étonnement.
Voilà comnïe nous sommes!... (Se frotunt le dos.) Âhi !...
Va seller Rossinante, Sancho, et partons !
SANCHO
Oh I pour partir ! j'en suis!... (il entre dans le bois à droite.)
DOROTHÉE
Je vous remercie de tout cœur, seigneur don Quichotte, mais ne me direz- vous pas quel motif vous fait ainsi courir la campagne^ le casque en tête, et?...
SANCHOy dans la coulisse.
Au secours!... à moi!
DOROTHÉE
Ces cris I...
m 00» QUICHOTTE.
B6N QUieHOTTB.
D'où nait cet ëmoi ?
ANCH
Çn mort!,..
HON QUiaHOTTB et BOROtHÉK.
Un mort ?
SANÇIIO.
lA ) dans ee fourré, au milieu des broussailles...
DOROTHÉE
Oh I le malheureux 1
VA|iAns f#la 1 (n «ntee dans le fourré.)
DOROTHEE.
11 n*est qu*ëvanoui, peut-être?... Prenez-le doucement ! On voit ses bottes !*.. Q^ I
DON QUIGHOVTB, dans le taillis.
Yiendras-iu, poHron ?. . .
SANCHO» calmé.
Au fait! celui-l^ pe peut pas nQu§ rosser!... (n euire dans H ^«Um, Dorothée penchée regarde. — Musique.)
DOROTHÉE, i;egar4ant dj^i^s le iailiis.
Oui !... un jeune homme!... Ici, ici^ seigneiir doi\ Quichotte!... au grand air!..* Ah!
ACTE DEUXIÈME
SCÈKE XI
LbS Mêmes, CâRDENIO, porté par Sancho et don Qoicbotte qoi le déposent sur le tertre.
DOROTHÉE, elle se met Tivement & genoox, jette son chapeau et pose la main sur le cœur de Gardenio.
Dieu, qu'il est pâle!... Mais il u*est pas mort! Le cœur bat !... [NonTement de 4pn Quichotte.)
Monsieur, laissez faire les femmes! c'est leur affaire de nous soigner ! . . . (Cardenio soapire . )
DOROTHÉE
soupire I... Écoulez
CARDENIO, faiblement.
J'ai soif! de l'eau!
SANGHO.
jeB'ai que du vin !... (il montre »a gourde.) DOROTHÉE.
Donnez ! Je suis sûre qu'il est totïibé là de fatigue et d'ëpiuisement! Et deux gouttes le ranimeront.
DON QUICHOTTE
Je connais cette figure. ^ :
CARDENIO
Où suis-je?
DOROTHÉE, le faisant boire.
Avec des amis I . . . courage I buvez ! . . .
CARDENIO
Je ne puis pas !
PQftOTHÉK.
Si 1 si ! un peu de force î là I...
Merci 1... (il m wnièTe.) Je suis mieux !
DOROTHEE.
Ne vous fatiguez pas 1... appuyez-vous sur moi I...
CARDENIO, étonné, il la rflgarde.
0ht. ..c'est unefemmel... Jem'en doutais^ à tant de douceur!...
DON QUICHOTTE
Fort bien 1... cette voix. . Je le reconnais à présent 1 ... c'est cet envoyé de Tarchevéque Turpin, qui m*est venu quérir pour la bataille!... Aurait-on combattu sans moi, jeune homme, et serait-ce dans la déroute^...
CARDENIO
Hélas! ma déroute est d*iine autre sorte!... Trahi par une femme que }*adorais et qui a épousé un autre homme, j'ai pris le premier chemin qui s'offrait à moi pour fuir cette ville maudite qui m'a volé tout mon bonheur... et cette nuit, égaré dans le bois, épuisé de douleur, de fatigue, de besoin, je suis tombé dans c« fossé profond où je suis resté de longues heures étourdi de ma chute et où je serais mort, sans reprendre connaissance si vous n'étiez venus à mon secours !...
DOROTHEE.
Vous n'êtes point blessé ?
GARBENIO.
Non, malheureusement !
DOROTHÉE
Malheureusement?
CARDENIO, avec désespoir.
Âhl plût à Dieu que j'eusse reçu quelque atteinte mortelle... et que cette heure fût celle de mon agonie!
DOROTHÉE
Âh ! ne parlez pas ainsi !.. .
ACTE DEUXIÈME
GARDBNIO, de même.
Il fallait me laisser mourir sans secours et ne pas me rendre à la vie et à ses douleurs !
DON QUICHOTTE
Pour Dieu ! enfant, ne blasphémer pas la vie, car c'est outrager celui qui vous Ta faite I
GARDENIO.
Ah! qu'il le reprenne don'î, ce présent fatal, qui n'est qu'amertume et désespoir!... (il retumbe et sanglote la tête entre ses mains.) DOROTHÉE, doocement.
Chacun a sa peine, cher seigneur; la mienne est peut-être plus grande que la vôtre !... Et pourtant je ne pleure pas .. moi qui suis femme t
*D0N QUICHOTTE
Elle a raison, vive Dieu ! cela n'est pas d'un gentilhomme. Allons, mon fils! point de faiblesse ; laissons le mal et pensons au remède !
CARDENIO, se toolevanU Il n'en est qu'un, je vous l'ai dit! Et c'est la mort I... (If se lève.) Rendez -moi mon épée... et adieu!... (Don Quichotte le regarde sans lai rendre l*épée, Cardenio se toame de son côté et répète d'im air sombre.) Rendez-moi mon épée, vous dis-je !
Il s'agit d'abord de savoir si je la rends à un sage ou si je la donne à un fou !
CARDENIO
Monsieur!...
DON QUICHOTTE, sans récouter.
Car il faut bien que je tienne pour insensé, mon Gis, l'homme qui parle si légèrement de disposer d'une vie qui est à son pays, à ses parents, à ses amis, à son roi, à son Dieu^... à tous enfin... hormis à lui-même !
m DOJi QUICHOTTE.
CARDBNIO.
n*en ai pas encore!... Qui peut me dei9aç(ji.er cornpte de ipQ» joars?...
DON QUICHOTTE
Tous ceux à qui tu dois l'exemple de 1^ i^fç^ et ^ qu^ ^u vas donner Texemple de la faiblesse 1
CARDENIO
E^ qpi, sans faiblesse ejt sans défaill^noç, accepterait l'horrihla coup qui me frappe ?...
DON QUICHOTTE
jge}^ W ^^ ^^^ ^® cbercher son g^Iut ^ ses pieds, le dterehe-
rait sur sa têiel... (ll montre le eiel, Gardenio le regarde surprU* &tm QnichoUe poorgnit avec plos de force.) Celui (jui redouterait, en quillant volontairement cette vie, d'être accueilli sur le seuil de Tautre par ces l&rmidables paroles du juge irrité : « Je t'ai fait chevalier chrétien pouf soutenir ma cause, et tu fuis au milieu de la bataille t Maudit sois-tu, car tu n'es qu'un déserteur et qu'un lâche I » (u loi mooire Tépée.) Et mainteqan)., voici ton ^pée, mon fils ! dois-je te ^ repdr^f...
GAJIpENIO, sorpris et éma.
FavdenRez-moit je m'étais trompé en vous voyant 1 ... Mais je le reconnais maintenant! La vraie sagesse est ici!... (il montre son cœur.) Et vous êtes un grand sage, par le e^ur < *^ Donnez-moi ce fer! je y^W i^''^ /S^'i) ^^ f^ra qqe S|00 devoir, cpmma moi lé o^ien!
DON QUICHOTTE, loi rendant l'épéê.
Â la bonne heure !... Mais halte-iài, mon fils ! ce n'est point assez de remettre un homme sur pieds, il faut lui ve.qir en aide!
Qttf po^y^a^yi^us pour pioi ?...
DON QUICHOTTE
Bon !... Deux mots de recommandation poi^r <|^eIque^ enchaiiT
AdlÉ «ËûifÈftï. M
leurs de mes amis peuvefTtaccôt]f^rhô(!fe^ iS^îën des aifoires!... IMtesmoi seulement le nom de celle que vMr^ tntttét\,,.
Je n'ai rieii' k vou^ i^fuseï' I On ki âofhnie éûKÊ £iMfii4k f '
DON QUICSeftÉ ëi SANGHO.
Loscidderl
GARDSKtÔ.
La coonaitriez-vous?...
DON QUIGHÔTtE.
N'est-ce point la sœur de certain gentilhomme de Tolède?
SANCHO
Don Antonio de Solis ?
GÀRBBNIOy TiVement.
Lai-môme I
DON QUICHOTTE
Eh bien, il s'y a pas une heure que ce don Anionîa a irivené ce carrefour cherchant partout, en compagnie d'un autre cavalier, doîia Luscinde qui s'est enfiiie, cette nuit môme, pour se réfugier dans un couvent!
GAKtfÊNÏO, TiVement.
Celui de la Merci, à Guença où elle fut élevée!... ah! le ciel vous entende et que ce soit vrai !
D0R(>TR>ÉE
Vous voyez bien qu'il ne faut pas désespérer t
GAAéEl^lO.
Oot, oui! mais cet autre cavalier étaîtt...
DON QUICHOTTE
L'homme qui se donne pour le mari de doiia Luscinde !
CARDENIO, vivement.
Son nom?
DON QUICHOTTE
On'ne l'a pas dit devant moi !
GARDENIO.
Il me le dira donc lui-même!.. . Et ils se sont dirigés...?
SANGHO.
De ce côté! mais ils ont des chevaux... Et si vous êtes pressé, je ne vous offre pas le nôtre!...
GARDENIO.
Je sais où en trouver!... (a don Quichotte.) Ah! cher seigneur, c'est maintenant que je vous rends grâce de m'avoir sauvé la vie... Luscinde fidèle, Luscinde à protéger et à reconquérir!... Debout mon cœur!... et au vent mon épéel... Je suis redevenu mcimôme!...
DON QUICHOTTE
Dieu vous aide^ mon fils !
GARDENIO, baisant les mains de Dorothée.
Merci, ange ou femme; c'est tout un!... merci mon pèret... Et tous, de toute mon âme, merci!... (il s'élance dehors.)
SCÈNE XII
Les Mêmes, moins GARDENIO.
s ANC HO, allant se mettre aux genoux de don Quichotte. Ah! seigneur, laissez-moi embrasser vos genoux!
DON QUICHOTTE
Qu'est-ce?
SANGHO.
Ah! que vous avez bien parlé!... Et que voilà une aventure comme je les aime!... Tout miell... Pas de coups!... s'il y avait seulement une pelite île au bout!...
DON QUICHOTTE
Allons! bavard! aux montures et en campagne! (Les ailes du moulin commencent k tourner.)
ACTE DEUXIÈME
SANGHO.
Oui, oui, pourvu que nous quittions la place... Par ici, seilora,... (Âpereerant le moalin.) Ahl le vent 86 lève I
DOROTHÉE, le snirant.
Dépêchons 1 car j'ai grande hâte d'arriver 1... (Elle entre dmi U taillis derrière Sancho ; dès qa*ils ont dispara, le moulia se transforme en va géant qae croit voir don Quichotte et ses ailes en bras armés d*mi bouclier ei d*an cimeterre.)
DON QUICHOTTE
Oh! ohl... oh! oh!... le départ ne sera pas facile, ami Sancho !...
SANCHO, montrant sa figure entre les branches d* arbre. Les archers?
DON QUICHOTTE
Non!
SANCHO
Oh! bien, si ce ne sont pas les archers, (il disparaît.)
DON QUICHOTTE, regardant le monlin.
Par Hercule! voici la plus formidable aventure qui se soit offerte à nous depuis le départ... Viens voir... sur la hauteur, ce terrible géant qui s'apprête à nous disputer le passage! DOROTHÉE^ surprise^ à la cantonade .
Un géant!
SANGHO, amenant Rossinante* Un géant?... où ça?...
DON QUICHOTTE, montant à cheval sans regarder le géant qni redevient aassitôt monlia.
Celui que tu vois là-bas, et qui agite de grai^ls brasi... qui ont bien deux lieues de long.
SANCHO, regardant le monlin .
Ça, un géant!... prenez donc garde, seigneur don Quichotte... c'est un moulin à vent, et ce que vous prenez pour les bras, ce sont les ailes que le yent fait tourner...
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DON QUICHOTTE^ il cheTal.
C'est un géant, te dis-je, aussi géant que le plus géant des géants 1
SANCHO
Et n)oi je vous dis que c'est un moulin, au<^si moulin que le plus moulin des moulins! (Il eotro dans le taillis poar aUer chercher son Ane. Le moulin redevient géant.)
DON QUICHOTTE
Pardieu! c*e4 le féroce Brokokunol.... Et il y a longtemps que je veux lui apprendre à vivre I Oui! oui!... Tu as beau rouler les yeux et me tirer la langue ! quand bien même tu remuerais plus de bras que le géant Briarée, tu trouveras à qui parler!... Allons, Rossinante! sus à ce vilain!... (il sort parla gaache an petit trot de Rossinante, la lance en arrêt dans la direction da géant qai redevient moalin dès son départ.)
SANCHO, entrant en tenant l'âne par la bride. Dorothée le snit.
Voici la seSora qui vous dira comme moi... Où est-il ?
DOROTHEE.
Seigneur don Quichotte ! . . . (Don Quichotte reparait an fond, galopant sur la ronte qui monte et qui doit le conduire an moulin.) SANCHOt qui a couru an fond.
Malédiction, le voici qui court sur le moulin !
DOROTHÉE
Ah! mon Dieu!...
SANCHO, il court effaré, désespér(^^ perdant la tète et s*arracbant les cheveu. Seigneur!... seigneur don Quichotte!
DOROTHÉE^ qui a sauté à terre, criant.
Prenez garde!...
SANCHO, hurlant.
Mais c'est un moulin! mais c'est un moulin!... mais c'est un moulin I (On voit an fond don Quichotte qui prend du champ pour fondre sur le moulin.)
SCÈNE XII Les Mêmes, BASILE, GARRASGO
BASILE
Ces cris t
CARRASCO
Sanchol...
BASILE, aperce? anl don Quichotte.
Ahl mon Dieu!
GARRASGO, coorant et agitant son ctaapean .
Arrêtez, seigneur!... arrêtez!.,.
DOROTHÉE, an fond.
Arrêtez!... au nom du ciel I...
TOUS, à grands cris.
Arrêtez!... (non Qaichotte donne de la lance dans l'aile da moolin qai Tenlève avec son cheral et les jette tons denx à distance. Poussant an cri d*effroi.) Ah!...
DOROTHÉE
Il est mort!...
BASILE et GARRASGO.
Courons!...
SANG HO, désespéré*
Quand je lui disais que c'était un moulin! (ils s'élancent dehors.)
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SCENE PREMIERE
MARITORNB, GINÈS» VINCENT, Muletiers.
Au lever du rideau, les Muletiers assis boivent et chantent.
CHOBUR.
Musique de M, Couder.
C'est la Posada...
Halte là!
Ma mulet...
Ce del tout en feu
Ce ciel bleu
Nous brûle I...
Buvons t. ..
Et le verre en main. . .
Lavons La poudre du chemin.
PREMIER MULETIER, appelant Maritorne
Ehl la Maritorne, ici!
MARITORNE, dehors.
YoUàl
J)EUXIBME MULETIER, frappant afec ion fobelat. Du vin, Maritorne !...
MARITORNE, domêlAO.
Voilà!...
VINCENT, brayammenl .
Eh ! MaritorDe de mon cœur?
MARITORNE, entrant chargée de verres, do plats, etc., elle est grosse, éboariffée, ronge et laide.
.Voilà! voilà!
G INÈS, entré depuis pen ; il est dégnisé en mnletier; il arrête Maritorne par la taille et lai dit galamment :
Doucement! belle enfant,... n^avDz-vous rien à mettre sous la dent d'un pauvre voyageur affamé ?
MARITORNE, minandant.
Si : du fromage de chèvre et des œufs !
INÈS
Va pour le fromage de chèvre et les œufs, s*ils sont frais I
MARITORNE
Les v'iàl
GINéS.
Donnez !
MARITORNE
Crus?
GINÈS
Tout de même 1
VINCENT, s'afançant, à Maritorne.
Qu'est~ce que c'est !... Encore des coquetteries avec les étrangers.
MARITORNE
Paixl Vincent de mon âmel... Je ne peux pourtant pas l'empêcher de me trouver jolie!... (Elle court an fond, servir les antres.)
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VIN^GBNT^ ioisaBl Gioès a? ec jaloosie, et se drapait dans sa faenille. Le seigneur cavalier aurait des vues sur la Maritorne ?...
GINÈS
Moil... Je m'en soucie comme de cela!... (u avale an œuf.)
VINCENT, magnifiqaement.
A la bonne heure! (il remonte.)
GIN ES, se froUant l'estomac.
Pour le poulet... il y est... je l'entends crier dans mon esto» mac!... c'est peut-être qu'il appelle l'autre, (il avale l'antre oonf.)
MARITORNE, redescendant.
Eh bien, sont-ils frais?
G I N È s, après l'avoir regardée*
Comme vous !
MARITORNE, faisant la révérence.
Merci l
* GINÈS
II n'y a pas de quoi !
MARITORNE, coquelant en lui passant une outre*
Seulement, ne me regardez pas comme ça ; Vincent est jaloux comme un Sarrazin !
GIN Es, stupéfait de ses maoières.
Il faut boire pour faire passer cela ! (ll boit ^ l'ontre*)
ORTTZ, dehors.
Par ici, compères, par ici 1
SCÈNE II
Les Mêmes, ORTIZ, DAME ORTIZ, NUNEZ, GUERRERO, PIQUILLA, JUANITA, Hommes «c Femmes, pais LUSCINDË.
Ib arrivent tous, bras dessus^ bras dessous, essoufflés, ayant chaud. Les Toreros Thabit sur le bras, les femmes s^évealant.
ORTIZ
Et vive la fraîcheur I... voici l'ombre!
MARITORNE
Ehl... c'est le patron!
Oui, mes enfants!... oui, c'est, moi! à boire!
TOUS, d'une toîx étranglée.
A boire !
MARITORNE
Je cours à la cave ! (Elle descend k la cave par une trappe.) VINCENT.
Vous venez comme ça de Tolède ?
JUANITA
A pied I
PAME ORTIZ.
Une partie de plaisir que mon mari a imaginée, sous prétexte qu'il a passé la nuit entre deux alguazils, et qu'il a besoin de se dégourdir.
ORTIZ
Et puis c'est la veille de la Fête-Dieu, je me suis dit : Bah! fermons le parador de Tolède aujourd'hui, et allons voir ma petite psadaée la route de Barcelone I... nous ferons en même temps la cueillette des fleurs pour le reposoir de demain, à ma grande porte!... J'ai offert à tous mes clients de m'accompagner...
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JUANITA et PIQUILLA.
Et nous voilà !
NUNEZ
Mais à boire !
A boire!... à boire 1...
MARITORNE, arrirant avee du Tin.
J*arrive !
TOUS, à table^ se disputant à qni boira le premier. A moilàmoil
GINÈS, k part.
Le vilain monde I ... il n*y a rien à faire ici I
ORTiz, assis.
Et tu ne nous attendais pas, hein ? (Tons se groupent et boivent.)
MARITORNE
Ah ! mais dame non! Et ça se trouve joliment bien qu'à ce matin je me suis faite belle !
JUANITA, riant.
Ah! elle appelle ça belle! (Rires.)
MARITORNE, montrant son chignon.
Seulement, je n'ai pas pu mettre la main sur ma queue de vache!...
ORTIZ
C'est égal, tu es belle tout de môme !... Et comment vaTauberge ! ma fille?
MARITORNE
Pas mal, donc! nous avons eu de joli monde toute la semaine I
PIQUILLA.
Qui ça ?
MARITORNE
Eh bien, les muletiers de Barcelone, donc! de beaux gars, dà I...
ACTE DEUXIÈME. m
Et puis les marchands de bestiaux de Pampelune qui ont passé ici avec toutes leurs bétes!... Ah I j'ai ri avec ceux-là !... Ah I mais j*ai ri! Ahl mais j'ai ri!... s'il ne fallait pas toujours cogner après, pour la dépense !...
JUANITA
Cogner?
MARtTOBNE.
Ils disent comme ça que quand ils m'ont un peu cajolée ! c'est pas à eux de payer, mais à moi!... (Rires des femmes.)
ORTIZ
Oh I oh! j'aimerais mieux une autre clientèle, et placés comme nous le sommes, je ne conçois pas que quelque voyageur de marque...
MARITORNE
Eh bien, justement!... nous avons ça là-haut! une petite dame qui s'est ensauvée de chez elle I ... et qui se cache : car elle a choisie la chambre la plus reculée, en me disant qu'elle attendait la nuit pour continuer sa route !
o R T I Z> fronçant le sonrdU Et fait-elle de la dépense, au moins cette voyageuse?...
MARITORNE
Chichement!... un petit déjeuner de rien du tout!
Pas de dépense!... c'est une coureuse! je ne veux pas de ca chez moi!
PIQUILLA.
Elle est jolie au moins?
MARITORNE
Je n'en sais rien, elle n'a pas quitté son masque de voyage!
JUANITA
Jeune ?
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MARITORTfB.
Le printemps! Notre âge, quoil
JUANITA et DAME ORTIZ.
II faut la voir!
ORTIZ
Et lui donner congé !
MARITORNE
N'allez pas! la vlà!...
LUSGINDE, masquée sortant de sa chambre.
Mon Dieu!... ce monde!
ORTIZ, brasquement.
SeSora, je suis le maître de cette hôtellerie, et j'allais vous demander...
LUSGINDE, embarrassée.
Je voulais aussi vous dire...
ORTIZ
La seîiora, couche-t-elle ici ce soir?
LUSGINDE.
Non!... je compte partir à la nuit, et je venais vous prier de me retenir un muletier!
ORTIZ, grognant.
Oh! ohi... elle ne Couche pas!... (Haut, sans politesse.) Du moins, lasenora soupera-t-elle?
LUSGINDE.
Non!.,.
R TIZ, aux antres, à demi-roix.
Ni coucher, ni souper!... c'est rien du tout, cette femme là!... Allons, allons! le paquet, et... (Haut, brusquement.) Seaora!...
LUSGINDE.
Voici pour le muletier, par avance! veuillez régler avec lui, ca^ je ne connais rien à ces comptes.
ACTE DEUXIÈME
ORTIZ, éblooi.
Deux ducats!... (Empochant. A part.) Ahl c*e<«t bien différent!... (Haat.) Que Votre Grâce prenne donc la peine de s'asseoir 1
LUSGINDE.
Non 1 je ne désire que la solitude et le repos; et je rentre dans ma chambre.
ORTIZy enthousiasmé, cnaat plas fort.
Le senora rentre dans sa chambre! Place à la seSora 1
LUSGINDE, rentrant chez elle.
Un muletier! n'oubliez pas !
ORTIZ, montrant Vincent.
Le voilà,' seîioral... vive la senora ! (a Maritome.) Et tu dis que cette femme-là est suspecte, toi! Deux ducats!... La vertu môme!... (II entre derrière eUc.)
G INÈS, prêt à sortir.
De l'or et des bijoux! Il y a peut-être quelque chose à faire de celle-là (a Vincent, s'arrêtant.) C'est VOUS qui servirez de guide à cette dame?
VINCENT
Oui, ça vous fâche !
GINÈS
Au contraire! Venez donc vous rafraîchir avec moi, sous la tonnelle, (ils sortent ensemble par le jardin. An même instant on entend dehors aoe grande clamenr.)
J'UANITA.
El nous!... au jardin!
DAME ORTIZ
Écoutez!...
PIQUILLA.
Ces cris!...
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NUNEZ, courant an fond.
C'est quelqu'un qu'on porte I . . .
DAME OETIZ.
Un blessé! (Monfement.)
SCÈNE III
ORTIZ, DAME.ORTIZ, JUANITA, PIQUILLA, MARI- TORNE, NUNEZ, GUERRERO, VINCENT, Muletiers, BASILE, CARRASCO, DON QUICHOTTE, SANCHO.
SANCHOj entrant.
Nonl non ! ce n*est rien ! un fauteuil seulement!
ORTIZ, sortantde la chambre.
Qu'est-ce?
SANCHO
Mon maître, qu'une aile de moulin... (n fait le geste.)
TOUS
Oh!
SANCHO
Mais rien de cassé ! heureusement!... Courage, seigneur don Quichotte, nous y voilà ! (non Quichotte entre, porté par Maritorne et par Vincent. Sa coirasse est tonte bossnée.)
DON QUICHOTTE, en entrant.
Sonne du cor, Sancho ! et crie Tohoso,,, que nous n'entrions pas dans ce château comme des croquants !
SANCHO
Bon I bon ! en fait de cor, tachons de raccommoder le vôtre I
ORTIZ, montrant le fautenil.
Ici! (Basile et Garrasco paraissent an fond et écoutent.)
DON QU ICHOTTE, assis.
Oufl...
ACTE DEUXIÈME. 4S
SANCHO
Ça y est !
M ARITORNE, soofflant.
Il a sa charge^ dà !..• avec toutes ces casseroles là !...
ORTIZ, s'ayançant, à don Quichotte.
Drôle d'équipage!
DON QUICHOTTE^ leiant le nez, après l'avoir regardé bien ea faee» DQ doigt au ciel.
Je bénis le ciel ! ô noble seigneur marquis de Mantoue... (stupeur de toas) qui m*a fait rencontrer cette disgrâce à la porte de votre caste! !
ORTIZ
Moncastell...
Là! là! laissons le castel, seigneur don Quichotte... ôtes-vous blessé?
DON QUICHOTTE
Blessé 1 non ) mais pour rompu, cela ne fait pas un doute, car ce bâtard de Roland vient de me rouer de coups avec le tronc d'un chêne.... mais il me le paiera, ou je ne m'appelle plus Renaud de Montauban .
SANCHO
Prenez garde, seigneur^ que cette chute n'ait encore détraqué d'un cran la machine!... Vous n'êtes point Arnaud de Montaudran, mais le seigneur don Quichotte, mon maître, c'est-à-dire le chevalier le plus illustre, et le plus moulu qui soit au monde !
DON QUICHOTTE, éleTaol la Toix.
Je suis celui que je suis I £t je sais que je puis être non-seulement celui-là, mais aussi les douze pairs de France !
SANCHO
Merci de moi!... ce serait doue douze raclées pour une... (Dou Quichotte s'évanouit.) Eh ! seigneur ! seigneur !
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• ORTIZ
Il bat la campagne !... Ne serail-il pas à propos de le saigner?
SANGHO.
Boni... ce n'est qu'une pâmoison!... laissez-moi seulement le frotter.
MARITORNB.
Oui ! en le récurant un peu ! (Eiie retroosse ses maDches.)
ORTIZ
Allons !... aux fleurs, mes enfants !... Pour mon reposoir.
TOUS
Aux fleurs 1... (ils sortant brasdessos, bras dessoas, en sautant.)
RASILEy k Garraseo, an fond, sans se montrer. Et nous!... à notre déguisement!... moi, en princesse barbue !... (Il montre la qneae de vache de Marilome qu'il a prise.)
CARRASCO
Et moi en écuyer idiot ! (ils disparaissent.)
DON QUICHOTTE, SANCHO, MARITORNE
MARITORNE, frottant don Qnichotte sur sa cuirasse^ & tonr de bras avec une étrille.
Comment venez-vous de nommer ce cavalier, mon frère ?
SANCHO, de même.
C'est le seigneur don Quichotte de la Manche, ma sœur; avec qui je cours le monde pour trouver des aventures ; et jusqu'ici nous avons plutôt l'encontré celles que nous ne cherchions pas ! Mais patience ; petit à petit, Toiseau fait son.. .
DON QUICHOTTE, ouvrant un œil.
Pour Dieu ! Sancho ! pas de proverbes 1 Tu me tournes le cœur !... (Regardant autour de lui.) La seîiora Dorothée n*est pas là?...
ACTE DEUXIÈME
SANCHO
Dès qu'elle a vu que Votre Grâce n'était pas grièvement blessée, elle a désiré continuer sa roule, étant pressée d'arriver, comme vous savez !
DON QUICHOTTE
Elle a bien fait, Sancho, car je ne pourrai pas monter à cheval avant une couple d'heures, le gras des reins ayant reçu tout l'assaut!... 11 nous «faudrait ici un peu de baume de Fier-a-Bras!
SANCHO et MARITORNE.
De Fier-àBras?
DON QUICHOTTE
Un baume dont la vertu est telle, frère Sancho, que si tu me vois jamais, dans quelque bataille^ fendu par le milieu du corps, tu n'auras qu'à ramasser mes deux morceaux, et à les recoller bien exactement, en prenant garde de ne pas mettre le devant derrière; et après cela^ que tu me donnes à boire une ou deux gorgées, et tu me verras aussitôt debout, plus frais et plus sain qu'une pomme d'api.
SANCHO
Pardieu! que Votre Orâce me donne vite la recette dé ce baume-là.
DON QUICHOTTE
C'est facile!... Que cette noble damoiselle prenne une marmite !
MARITORNE^ vivement.
Je J'ai!
Quelle y verse un peu de vin !
MARITORNE
C'est fait !
•DON QUICHOTTE
pu sel !
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MARITOHNB*
Y1à la boite aux ëpices t
DON QUICHOTTE
Du romarin et des clous de girofle.
HARITORNB.
Ça y eil !
DON QUICHOTTE
El maintenant de Thuile.
MARITORNE
Voici rhuile !
DON QUICHOTTE
El qu'elle tourne 1
SANCHO, accroapi près de la marmite, arrétaot llariiorne. Attendez!... Si nous relevions ça par une petite gousse d'ail I
MARITORNE
Avec un filet de vinaigre !...
DON QUICHOTTE
Le vinaigre est Temblême de la vie... et Tail était vénéré des anciens 1... Va pour Tail et le vinaigre !...
SANCHO, vidant la botte.
Avec une botte d'oignons crus, et un morceau de fromage 1... Allez ! ma sœur, et flanquez-moi ça sur le feu !...
MARITORNE
Et si ça n*est pas à faire revenir un mort! (Maritoroe sort avec la
marmite.)
ACTE DEUXIÈME. 4t
ces disgrâces successives ne soient l'effet d'une grande étourderie que j'ai commise...
SANCHO
Pardinet... si Votre Grâce avait voulu m'écouter quand je lui criais que c'étaient des moulins!...
DON QUICHOTTE, éltfvaat la vois.
Tu ne m'entends pas !... Je veux dire qu'en prenant la lance et l'écu pour renouveler l'âge d'or, j'ai oublié un point capital!...
SANCHO
C'est...
DON QUICHOTTE
C'est de me faire armer chevalier!
SANCHO
Votre Grâce n'est point chevalier?...
DON QUICHOTTE
Je le suis de fait, Sancho, mais non pas de droit. Puisqu'il n'y a pas eu cérémonie pour me chausser l'éperon et me ceindre répée, et que je n'ai point reçu le baptême de quelque surnom caractéristique, tel que chevalier de l'Ardente épée, ou de VOurs blanc ou du Capicome.
SANCHO
Par ma foi, appelez- vous chevalier de la Triste-figure^ vous ne trouverez pas mieux !
DON QUICHOTTE
Ce nom me plaît, Sancho ; il répond bien à la mélancolie de mon âmel...
SANCHO
I^eu m'aide ! Qui nous vient-là ?...
SCÈNE VI
Lbs Mêmes, BASILE, GARRASGO.
Btiile en dtme, grand peigne, grand Taile ; la queue de Taohe en guise de barbe. Carrasco en écuyer.
BASILE, s'avançant avec des gestes d'admiration qoifont tressaillir Saneho, et finissant par tomber aox pieds de don Quichotte qui le regarde effaré. Le voilà t c'est lui ! mon sauveur 1
SANCHO, se cache derrière le piller.
Monsieur, c'est le loup-garou ou le More enchanté!
DON QUICHOTTE
Au nom du ciel, relevez-vous, madame^ si j'en crois le costume !... monsieur, si j'en crois la barbe 1
BASILE, d'une voix larmoyante»
Une femme, seigneur, qui ne se relèvera pas que vous ne lui ayez juré de la suivre, sans résistance, où elle vous conduira, et de la venger du traître qui tient son honneur et son royaume asservis !
SANCHO, s'avançant.
Une reine?
DON QUICHOTTE « solennellement.
Je le jure !
BASILE, se relevant, et T embrassant avec sa barbo.
Ah ! seigneur ! (Don Quichotte s'essuie, étonné de cette barbe.) VouS voyez en moi Tinforlunëe princesse Micomicona, légitime héritière du trône de Micomiconie dans le Micomicon d^Ethiopie, situé entre les sources du Nil et les montagnes de la lune !...
DON QUICHOTTE
Je vois cela d'ici, princesse, continuez!...
BASILE
Veuve à Tàge dé seize ans, j'eus le malheur de plaire, par ces tristes charmes, au géant Pantafilando.
ACTE DEUXIÈME. 4t
DON QUICHOTTE^ viremttnL
Mon ennemi personnel ! . . .
BASILE
Accueilli comme il le méritait, ce vil enchanteur après avoir conquis mon royaume, me départit un si gros soufflet, que de ce soufflet, seigneur, je suis sortie avec la barbe que vous voyez et qui résiste à tous les rasoirs !... (il pleure dans les bras de sonécayer. qui lève le bras gauche an ciel eu ouvrant la bouche.) Ah ! seigneur! venez tuer le traître PautaQlando et m'arracher du même coup cette barbe phénoménale qui ne doit tomber que le jour où Votre Grâce acceptera la moitié de mon trône... et.. (a?ec pudeur) la moitié de mon cœur ! (U se jette pudiquement daus les bras de récuyer eu cachant son ▼isage, 4'écuyer lui caresse amicalcmeot la barbi*.)
DON QUICHOTTE, rari.
£h bien, mon fils Sancho, que t'en semble?... Ne te Tavais-je pas dit?... Vois maintenant si nous n'avons pas royaume à gouverner, et reine à épouser 1
S ANC HO, radieux et se frottant les mains.
Par ma barbe,... ou plutôt par celie de madame, je crois que cette fois, l'Ile se rapproche !
DON QUICHOTTE, se levant.
Charmante princesse!... Je suis à vous, je l'ai juré : avec deux réserves seulement... la première, c'est que je ne quitterai pas ce château, que je n'aie fait la veillée des armes dans la chapelle t... Et la seconde, c'est que ce cœur, tout plein de l'inimitable Dulcinée du Toboso, ne saurait correspondre à votre amour!
SANCHO
Mort de ma vie, seigneur, qu'est-ce que j'enténds-là?... Vous n'épouserez pas cette reine IVIicomigrogna qui possède le royaume de Micomigrouillisdansle Micomentondela lune?... Une princesse qui sera la perfection même, quand elle se ras«)ra seulement tous les dimanches?...
DON QUICHOTTE
Sancbo!...
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SANG HO, uns Téconter.
Et tout CA pour qui?... pour la Dulcinée... qui est n'importe où, si elle est seulement quelque part.
DON QUICHOTTE
Sancho t
s ANC HO, sang l'éeonter, redonblant.
A qui tendTanneau, tend le doigt, dit le proverbe 1... Chauve est roccasion^ prends son chignon !... car mieux vaut un petit oiseau dans la main, qu'une grue qui vole encore I...
DON QUICHOTTE, exaspéré.
Je vous défends de comparer Dulcinée à une grue I...
SANCHO
Et moi, je dis^ que si les moulins vous ont laissé un peu de cervelle, vous épouserez la femme à barbe !.. et que nous enverrons la Dulcinée à tous les diables, avec son Toboso !
DON QUICHOTTE, farieux.
C'est à présent, maraud, que vous allez mourir!... (n saute sur lui, arm» d'uo escabean.)
SANCHO, se garaut derrière les tables.
Eh! là!... à moi!
BASILE
Seigneur !
DON QUICHOTTE, lui échappant et sautant par-dessus les banes.
Laissez-moi couper en quatre ce coquin qui ose porter la langue sur la sans pareille Dulcinée !
SANCHO, sous une table où il s'est fait une barricade d*eseabeaux.
Ehl monsieur!...
BASILE, lamentable.
Seigneur! seigneur! Vous avez juré de ne point tirer Tépée sans mon aveu !
ACTE DEUXIÈME
DOn QUICHOTTE, nn pied sur un banc, an pied sur la table, s'arrétant et & Sancho qni est deaaons.
Rendez grâce au serment qui vous sauve, misérable vilain!... car sans lui je vous appla tirais sous celte table^ comme un cancrelat que vous êtes 1 (Épnisé, U tombe assis sur la table.)
£b 1 monsieur, ce que j'en dis, c'est pour votre bien.
BASILE
Il dit vrai, seigneur ; et mes faibles appas ne méritent pas tant de débats t.. . Je m'humilie devant l'incomparable Dulcinée, et la moitié de mon royaume n'en est pas moins acquise à Votre Grâce. DON QUICHOTTE, après avoir .tapé sur la teble. Sancho!... écoute ce que dit cette admirable princesse!
SANCHO, sortant do dessous la table.
Bon ! bon ! mais où est -il encore situé ce royaume, avec mon île ?...
BASILE
Au centre de TAfrique !
SANGHO, assis.
Misère de moi, ce que je craignais ! Il fera une chaleur là-de-< dans... Et Teresa va grogner, sans compter que mes sujets doivent être d'une couleur !..•
BASILE
Tous nègres !
SANGHO.
Tous nègres !... (Se levant.) Je les vendrai ! SCÈNE VII
Les Mêmes, MARITORNE, ^portant le baume de Fier-à-Bras dans une large terrine.
maritorne.
Y'ià le bouillon !... Ça empeste que c'est une bénédiction !
^m DON QUICHOTTE.
DON QUICHOTTE
II vient à point, au moment de commencer cette terrible campagne. (U presd la terrioe dês maios de Maiilonie et eooimenee k boire.) SANCHO.
Que Votre Grâce me laisse seulement de quoi goûter I... Je me ressens encore de la galanterie de ces galériens !... (n se frotte l'épanle.)
DON QUICHOTTE y après avoir bu.
Excellent breuvage t.. . Goûte, mon fils !
SANG HO, après avoir bn.
Mordi t (U lui repasse le vase.)
DON QUICHOTTE, avec satisfaction.
Hein?...
SANCHO, le regardant avec inqoiéade.
Hum t... je crois qu'il y a un peu trop d'ail !... à moins que ce ne soit Thuile. (Poussant un grand cri.) Oh I
TOUS
Quoi?
SANCHO
Ahl... la porte 1 la porte t la porte 1 (il se sauve.)
SCÈNE VIII Les Mêmes, moins SANCHO
BASILE
Prenez garde, seigneur, qu'il ne vous en arrive autant.
DON QUICHOTTE, reprenant le vase.
C'est qu'il n'est point fait aux usages de la chevalerie errante I... Cette liqueur est délicieuse!... (il va poar boire et s'arrête en s'essayant le front) délicieuse... cela vous remue!... on sent là-dedans toute la vie qui frissonne!... cettehuile chaude!... ce!... ouest la porte?...
ACTE DEUXIÈME
BASILE
Parla!
DON QUICHOTTE, chancelant et allant Ters le potean.
Par là, bon!...
BASILE, lai montrant lé chemin.
Non 1 par ici I
DON QUICHOTTE, blême et n'y voyant pins, mail tonjonn digne. Ah! par ici!... (ii s'en va.) Trop d'huile t.. . Fier-à-Bras ne devait pas y mettre tant d'huile 1... (il sort par le fond.)
SCÈNE IX
GARRASGO, BASILE.
BASILE, éclatant de rire et ôtant sa barbe.
La farce est jouëe et nous le tenons t
CARRASCO
Il ne s*agit plus que de lui faire prendre demain le chemin du village, et une fois chez lui, nous verrons bien !
BASILE
Pourvu que quelque lubie ne le fasse pas décamper ce soir.
CARRASCO
C'est à quoi il faut encore aviser.
BASILE
Chut! voici l'hôtelier et toute sa quadrille!... Ne perdons pas de vue notre chevalier. (lis sortent.)
SCÈNE X
ORTIZ, NUNEZ, GUERRERO, PIQUILLA, DAME ORTIZ, JDANITA, MARITORNE, GINÈS, Gens de l'hôtellerie.
Ils rentrent tous avec des bonquets, des corbeilles de fleurs et des branches de myrtes, de grenadiers, d'orangers, de lauriers roses ainsi que de grandes palmes Tertes.
U% DON QUICHOTTE
JUANITA
Voilà ma récolte t Et la mienne I Et la nôtre I...
PIQUILLA.
TOUS
C'est de quoi faire à Tolède un reposoir qui écrasera ceux de toute la confrérie!... Or ça, mes fillettes, un peu de guirlandes, avant de nous coucher,... la nuit vient, il faut que nous soyions en chemin au petit jour.
NUNEZ et GUERRERO.
Et le souper?...
ORTIZ
Quand on aura travaillé I... Fermez les portes de la cour, enfants I... (Oo entasse tontes les fleurs fcur la table, près du poteau, Jnaoita pose deux palmes de chaque c6té de la slaluelte. — Gens qui sortent ayec des lanternes. — Ginës reste à Técart et aUend. — Les femmes commencent à s'occuper des bouquets.)
DAME ORTIZ
Et cette dame qui veut partir à la nuit ?...
ORTIZ
Ah ! j'oubliais !... (il frappe à la porte de Lascinde.) Seîiora, voici la nuit 1
SCÈNE XI
Les Mêmes, LUSCINDE.
luscinde.
Votre homme est prêt ?
ORTIZ
Toujours 1... Vincent, le muletier de la maison I... Eh bien, où est-il ?
MARITORNE
Vincent !
TOUS
Yincentl
GlNBSj dans son coin.
Ne vous donnez pas )a peine d'appeler 1 11 est dansTécurie, ivr^ mort !
ORTIZy saisi.
Ah !..,
GlNfiS.
Mais je puis le remplacer, moi. **
ORTIZ
Vous, Tami?... On ne vous connaît pas 1...
GlNfiS,
Voici mes papiers... certificat du corrégidor ; lettres de passe de l'alcade mayor...
ORTIZ, examinant.
Mais oui, parfait !..« très en règle.
GINÈS^ à part.
Je crois bien, tous les cachets du commissaire...
ORTIZ
Seiiora, voici un homme à qui vous pouvez... (on entend frapper ï frands eospi à la porte extérieure de l'hôtellerie.) LUSCINDB.
Ce bruit 1...
RT
Des voyageurs 1 . . . ouvrez !
MARITORNE, sur le seuil de la porte.
Des cavaliers 1... des armes !
LU SCINDE j effrayée.
Ah ! mon Dieu! Antonio peut^-ètre, et cet homme avec lui I... Je suis perdue I...
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TOUS
Perdue !
LUSCINDE
Ahl par pitié! sauvez-moi! cachez-moi I Qu'on ne me trouve pas I . . . sauvez-moi I . . . (Son masque tombe.) JUANITA.
Doîia Luscinde I
LUSCINDE
Vous me connaissez?...
JUANJTA.
Je crois bien, senora, nous tenons boutique à voire porte !.. Mais soyez tranquille, on ne vous enlèvera pas!... (a Naoez.) i^llons, mes mignons,... alerte !
NUNKZ, GUEBRERO et LES TOREROS, tirant leurs conteaux.
On y est !
LUSCINDE, effrayée.
Des armes !... contre mon frère ?
JUANITA
Votre frère ? (ils s'arrêtent.)
DON ANTONIO, dehors.
De ce côté, FernandI
LUSCINDE, épouvantée.
Le voilai Ah ! madone! sauve^moi! (Elle tombe à geooox au pied dn pilior.)
JUANITA
Alors I plus de couteaux, vous autres ! Mais de la ruse I c'est le tour des femmes !
NUNEZ
Mais...
JUANITA
La paix !... (A Luscinde toujours agenouillée au pied du pilier.) Ne bou-
ACTE DEUXIÈME
gez pas!... Je vous sauve 1 (Kllejette sar elle tontes les fleurs qui sont sur la table, Piquilla et dame Orliz riiuitent ; et Luscinde k genoux disparaît sous une masse do cooronoes, de guirlandes et de palmes) Et veille aux bavards, Guerrero !
GUERRERO, la main sur son couleau et regardant les assistants d'un air menaçant; même jeu de Nunez.
J'y veille !... (Toutes les femmes entourent Luscicde, sans la cacher an pablic, et font semblant de tresser les guirlandes.)
SCÈNE Xll Les Mêmes, DON FERNAND, DON ANTONIO
DON FERNAND, au fond : derrière eux, hommes armés avec des torches.
Holà! sire hôtelier!... N'avez-vous pas céans quelque dame en voyage?...
ORTIZ
En fait de femmes, seigneur, j'ai celles-ci, des amies à moi, qui préparent un reposoir pour la Fête-Dieu!
DON ANTONIO
Et dans ces chambres ?
ORTlZ.
Personne !
DON FERNAND, soupçonneux.
On nous a pourtant bien renseignés!
ORTlZ.
Si Votre Grâce veut voir!.. .
DON FERNAND
Oui 1 je veux voir!... (Il entre dans la chambre à gauche, suivi de don Antonio, Juanita commence à chanter, tout en tressant ses guirlandes.)
BALLADE
Air ancUn, arrangé par M. Couder.
JUANITA
t Ma fille ! ma fi11«^t écoatPZ-moi!
Vous allez épouser le roi! »
« Mon père« j'»<irai pour miri Celui que mon cœur à choisi! »
« Soldats! soldats! arrétez-la!... »
Mais la fille n'était plus là.
Les soldats ont cherché partout.
Ici Antonio sort de la chambre de ganche.
Mais il n'ont rien trouvé du tout !...
Antonio aperçoit la statoe, se décoavre, et trayerse, poar aller Tisiter la mai^ son à droite.
Il ont cherché pendant longtemps, A travers bols, à travers champs, « Ma fille, hélas, où donc es-tu? »
Ah! malheureux, j'ai tout perdu!
Femand sort de ganche, coiome Antonio, et traverse, comme loi, en saluant, il va ponr chercher & droite, mais il s*arrète, à motié chemin, an miilan de la scène, pour écouter le quatrième couplet.
« Mon père!... mon père!.... je suis au ciel ! La Vierge m'a prise avec elle...
Au ciel où Ton n'est pas forcé !
De se marier contre son gré !.. . »
Parlé, à don Fernand, qai la regarde, frappé qu'il est de sa beauté et qui descend doucement.
Est-ce que Votre Grâce ne jettera pas aussi sa fleur à la madone?
Si fait ! la belle fille ! voici pour toi ! (il lui donne une pièce d'or.) Et voici pour elle !... (il prend la fleur qu'elle lui tend et la jette sur l«s autres.)
ACTE DEUXIÈME
JUANITA^ faisant la révérence.
Merci pour elle et pour moi t
DON ANTONIO, à droite, revenant à don Femand
DON FERNANDy banU
Poursuivons notre chemin ! (lu sortent.)
JUANITA, raillense, les suivant en courant.
Des lumières à leurs seigneuries, pour qu'elles y voient plus clair! (Maritorne et le valet sortent avec don Fernand et don Antonio. Mouvement de Loscinde qoi écarte les fleurs et laisse voir son visage.) Pas encore!... (on prête Toreille. On entend la grande porte qoi se referme.) TOUS.
Partis!...
JUÀNltA, enlevant Loscinde da milieo des fleurs. Et sauvée 1
TOUS
SIXIÈME TABLEAU
Lft cov àh l*bM«Uerie taiblemeot éclairée ptr la lune que l'on ne voit pas encore. * À gauche U maison. — Due petite fenêtre latérale. — Poi te d'entrée. — A droite, hanoar, étable, (as de foin. — Aa fond, grand mur, avec porte charretière att milieu. — Au dtlà la campagne. — Un puits à droite ; contre le mur de la miifiOD, de grandes jarres.
DON QUICHOTTE, SANCHO
Au lever du rideau, don Quichotte est appuyé contre le puits, la tète dans ses mains. — Sancho est étendu à terre sur la paille. Tous deux dans un profond état d'accablement.)
DON QUICHOTTE, d'une voix lamentable.
Sancho!...
SANCHO, soupirant.
Ahl...
DON QUICHOTTE
Ne gémis pas, frère!... ceci n'est rienl...
. SANCHO, de même.
Ahl
DON QUICHOTTE
Que dirais-lu donc, si tu devais traverser la mer océaue pour aller conquérir la Toison d'orl... c'est ici que le baume de Fier-à- Bras...
ACTE DEUXIEME
SANOfJO^ se sonleyaot farieax eo dooDaot des coaps de poing sur la paille. Crève! crève! crève le fils de carogne qui Ta inventé I,..
DON QUICHOTTE, tirant an seao d'eau.
Un peu d'eau nous remettra, mon fils?... mais ceci vient bien à Tappui de ce que je te disais, (se plongeant la tête dans le seau) c'est que tant que je ne serai pas armé chevalier!... tout ira pour nous à rebrousse poil !... le noble seigneur de ce castel ne peut me refuser une telle faveur !
SAN GHO, se rajastant pour dormir.
Mort de ma vie! j'ai une faim d'enragé!...
DON QUICHOTTE
Tu as faim?
SANCHO
Ce baume m'a creusé l'estomac î... c'est d'un videl...
DON QUICHOTTE
Dors donc!... qui dort dine!
SANGHO.
Oui! mais qui dîne dort mieux encore* (il s'étend.)
DON QUICHOTTE, allant et Tenant sa lance sur l'épaule, puis s'arrêlant après un silence.
As-tu remarqué, Sancho, les regards tendres et langoureux que me décochait tout à l'heure l'aimable princesse qui accompagnait le marquis de Mantoue?...
SANGHO.
Qui, la servante qui m'a si bien arrosé?
DON QUICHOTTE
Elle-même!. . si j'ai bien compris son dernier regard, il y avait là une invitation formelle à forcer ce soir la porte de sa chambre!
* Si la durée du spectacle l'exige, on peut enchainer cette phrase de Sancho avec : L'odeur du foin rae donne encore de l'appétit, et supprimer la scène intermédiaire.
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SANG HO, de manyaise humeur.
Votre Grâce me la donne belle avec sa princesse!... c'est la laveuse de vaisselle de cette maadite baraque?... et laide comme trois petits cochons t
DON QUIGHèTTB.
Toujours Tenchantement qui te poursuit, Sancbo, et qui te &it prendre un géant pour un moulin f
ANCH
Tenez! seigneur, je ne suis pas de bonne humeur^ laissez-moi dormir, autrement je vous dirais des choses... des choses... des... (Il s'endort.)
DON QUICHOTTE
• Du reste, infortunée princesse, toutes ses avances sont bien perdues, et ce cœur est trop plein d'une seule image!-. ÔDul« cinéel Dulcinée!... (il vaetTîent, sa lance sur Tépanie.) Commençons la veillée des armes! (ifomeot de ailence, il Bort par la porta du fond, an moment où entre Vincent ; on Toit sa lance par-dessus le mur.)
SCÈNE II Les Mêmes, VINCENT
VINCENT, entrant par la droite au fond^ il est gris. Je crois que ce coquin de Ginès m'a fait boire plus que mon compte!... Tiens!... (il arrive an puits et regarde dans le puiU.) La cave!... (il essaie de trouver la porte pour descendre, il fait tout le tour du puits et frappe du pied contre la margelle pour chercher rentrée, après quoi il se penche et regarde.) Non! c'est une lucarne!... je vais retrouver la Maritorne!... (n arrive à la maison et appelle Maritorne.) Maritornel... Mari... torne!... (Voyant qu'on ne lui répond pas, il empoigne une pierre e la lance contre le volet de la petite lucarne.) Maritorne... COrne!... borne!... (D'une voix tendre.) C'est moi, ton petit Vincent!... (Furieu, jetant une grosse pierre.) Mais cousine du diable, veux* tu m'ouvrir!... (11 jette la grosse pierre à la petite fenêtre.)'
SCÈNE III
Les Mêmes, MARITORNE.
Bile partit k la petite fenêtre, une chandelle à la main ; elle est en déshabilM de nuit»
MARITORNE
C'est toi, ivrogne t
VINCENT
C'est moi, mignonne.
MARITORNE
Je devrais te laisser coucher dans Tëlable, avec les pareils...
VINCENT
Mon petit cœurl... je t'assure que je suis dégrisé!
MARITORNE
C'est boni je vais voir ça!... (Elle disparait en fermant le Tolet.)
DON QUICHOTTE, attiré par le bmit du Tolet.
Hél...
VINCENT, décrivant des coarbes sur la scène^ en fredolinant.
La Maritorgne Est une borgne Une belle borgne!
Une grosse borgne t
DON QUICHOTTE, écoutant.
Une sérénade!...
MARITORNE^ sortant dn logis et cherchant Vincent.
Monstre d'homme, va! dire qu'on aime ça... allons, où es- tu?... j'ai éleint la chandelle; si le patron se doutait de quelque chose, il nous chasserait tous deux... où es-tu, renégat?... (En tâtonnant, elle arrive à don Qaicbotte qui la prend dans ses bras.)
Que je voudrais me montrer plus digne, haute et charmante dame, de la faveur infinie que vous me faites!
MA&ITORNE, saisie.
Hé! qui... quoil
DON QUICHOTTE, la serrant teodremeal sur son cœur. Mais j*ai juré iidélitë à l'incomparable Dulcinée!
MARITORNE
C'est le fou!... voulez- vous me lâcher, vous?
DON QUICHOTTE
Non! non, n'insistez pas!... car malgré les appas que je devine...
VINCENT, qai est redescendu.
Ahl bohémienne!...
DON QUICHOTTE
Hél...
VINCENT
Ahl tu te fais tàler par un autre!... (il tombe sur don Quichoito k coups de poings, don Quichotte glisse et tombe en se gourmant avec loi.)
MARITORNE
ATaidel à moi! (Elle se dégage et va tomber sur Sancho qui se réveille en snnaat.)
SANCHO
Au voleur! (il frape sar Marilorne qni lui rend ses coups.) DON QUICHOTTE.
Ahl traître Bernardo!... lâche magicien !
Encore cette coquine?...
MARITORNE
A l'assassin!... (ils finissent par se rouler tons quatre sur le fumier et la
SCÈNE IV
SANCHO, DON QUICHOTTE
SAN C HO, continuant à frapper don Qniehotte. Je te tiens, sorcière 1...
DON QUICHOTTE
Tu mourras, magicien!
SANCHO, ahuri le reconDaisfanl.
Mon maître!
DON QUKJHOTTF.
Sanchol <^ANC HO, après s'être assuré que c'est bien dou Quichotte qn'il a tons loi»
Pour le coup, seigneur don Quichotte, voilà bien la preuve qu'il y a de la magie dans notre afTairc... je terrasse une horrible goule, et il se trouve que c*est sur votre seigneurie que je tape!
DON QUICHOTTE
Une goule?
Môme que je tiens encore une poignëe de ses cheveux. DON QUICHOTTE, soufflant et se rajustant.
Je te dirai, Saneho, que celte recrudescence de magie ne doit pa;i t'étonner... CVst sur la veille des armes que se concentrent ordinairement tous les efforts de nos ennemis infernaux, pour nous dégoûter de la divine chevalerie 1
SANCHO
Ah bien! c'est fait pour moi! mauvais repas et mauvais coucher!... (Refaisant son trou dans le foin.) Dieu! que j*ai donc faim! (Il disparaît dans le foin, sauf la tête.) L'odeur du foin me donne çncore
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de Tappëtit t (il l'assoapit. Les naages qai couvrent le ciel, commencent à défiler, éclairés par la Inné.)
DON QUICHOTTE^ se relevant et ramassant ses armes à titons. Il s*agit de se bien tenioami, car cette hôtellerie me fait l'effet d'un nid desorciers!...niaisjeles brave^ eux et toute leur séquelle démoniaque... Paraissez, Mores et nialandiins, chevaliers félons^ châtelains perfides!... Celui qui vous défie est l'intrépide don Quichotte^ chevalier de la Triste-Figure!... (Les nuages se décomposent et se dessinent en images faniasliques de chevaliers, de priocesises, de géants, de tonrs, etc. ; pais ils se dégagent pen à peu, les fantômes se dissipent, et la lune resplendit sar nn ciel pur.) Lune!... qui a vu ma victoire sur ces légions infernales!... lucarne du ciel!... miroir de la terre!... œilde-bœuf du paradis!... Sans doute, celle que j'aime te regarde à cette heure ainsi que moi, et comme tu es témoin de ma douleur, tu Tes aussi de ses regrets!... (Deux yeux, un nés et nue bouche paraissent dans la Inné, et forment la tète de Dulcinée mélancolique.) La voilà I c'est elle! je lis son chagrin sur son front! (Les sourcils de la Dulcinée se contractent et elle finit par pleurer.) Tu pleures! Ô dame!... tu pleures mon départ!... sèche les larmes, et daigne plutôt sourire à la pensée que c'est pour toi que je me couvre de gloire... (la lune commence à sonrire) et qu'avant peu je déposerai à tes pieds mille lauriers et autant de couronnes !... (il se met à genoux. La lune rit.) bonheur!... elle rit!... elle rit aux éclats!... (Peu à peu, en contemplant la lune qui finit par disparaître derrière de nouveaux nuages, don Qoiehotte . s'assoupit dans son extase, le bouclier au poing, an genou en terre.)
SAMCHO, remuant dans son foin et rêvant.
Teresa... ma femme!... Teresa!... Eh! Teresa!... Mais réponds donc, mâtine ! (Il allonge un coup de pied dans la foin et se réveille.) Ouf!... c'était un cauchemar. — C'est la faim, tenez!... j'ai une fringale! Je ne trouverai donc rien à mettre sous la dent? (Il se lève, traverse la scène et arrive aux jarres placées le long du mar, contre lesquelles il se cogne.) Gare làl...Eh! des jarres I... quelques croules en réserve pour les poules! (il plonge la main dans une jarre jusqu'au fond.] Rien !... (même jeu avec une autre) si, des figues sèches... une bonne poignée 1... je suis sauvé!... (il leut retirer sa maia de la
ACTE DEUXIÈME
jarre et ne peut pas) c'est étroit t. .. Ehl làl... £h! donc! (il secoue la criicbe, sans venir à bout de dégager sa main.) Misère de moi I... mon poing est pris là-dedans I... une souricière I... Chienne de cruche !... attends, va, (apercevant don QuichoUe agenonillé) une borne 1... Voilà mon affaire! (il assène on grand coop de la cruche sur le casque de don Quichotte. La crache vole en éclats et don Quichotte sort de son extase en sorsanl, en criant.)
DON QUICHOTTE
Aux armes I...
SAN G HO, stupéfait.
Mon maître 1 DON QUICHOTTE, d'une Toix tonnante, ferraillant à droite et à gaacbe, comme sMl se battait contre une nuée d'ennemis. En avant^ Turpin ! voici Ganelon qui attaque à la fois nos deux ailes f courage, chevaliers, à la rescousse l Tobosol... Toboso! (li frappe sur les jarres, snr le mur, sur le puits, à tort et h travers et pousse, sur la margelle du puits, Sancho qui perd Téquilibre et tombe dans Tonvertore.) SANG HO, se raccrochant & la poulie et beuglant. Euh! là, làl... je tombe!
DON QUICHOTTE, kii prenant les deux pieds pour le faire tomber dans le puits.
AU fossé, les mécréants! au fossé!
SCÈNE V
Les Mêmes, ORTIZ, MARïTORNE. PIQUILLA, JUANITA, NUNEZ, GUERRERO, BASILE,
CARRASGO.
ORTIZ, furieux, sa hallebarde à la main.
Mais, cornes du diable!... qu'est-ce qu'il se passe?
TOUS
Quel bruit !
ORTIZ
Il égorge quelqu'un!
4I« DON QUICHOTTE
TOUS, arrêtant doo Quichotte.
Arrêtez 1 c'est Sancho !
DON QUICHOTTE
Cest Sancho?
Mais oui! c'est moil moil moi! (On le remet sur pied.) DON QUICHOTTE.
Pour le coup, Sancho, nous sommes de plus en plus enchantés tous les deux !
SANCHO
Vous peut-être!... mais pas moil
ORTIZ
Et c'est pour ce beau travail qu'il met tonte l'hôtellerie en Tair!
BASILE
Patience 1 maître hôlelier, voici le jour !
ORTIZ, exaspéré, à Basile, sangqae don Quichotte Tenlende. Mais voulez-vous me laisser tranquille avec votre patience!... J'en ai assez de votre fou! Il chasserait tout le monde de ma maison. Qu'il décampe !
DON QUICHOTTE, tombant à genonx derrière loi, an moment où il ne s*7 attend pas.
Seigneur châtelain?
ORTIZ
Hein?...
DON QUICHOTTE
Maintenant que j'ai glorieusement achevé la veillée des armes... je ne me lèverai pas que vous ne m'ayiez armé chevalier I
ORTIZ
Oh ! tout de suite 1 (à Basile) pourvu qu'il parte!
DON QUICHOTTE, ra?!.
Ah! seigneur!
Oui, oui, nous allons vous bâcler ça!... (a Mtritone.) PasMrmoi le livre de cuisine, toit — Piquilla ! Juanita... le poêle 1 (il leur jette son labUer cra'elles étendept sur la tête de don Qainbotte, ehaean^ tenant nne lanterne. À Nanei et Goerrero.) Ici les témoins!... Et VOUSl... (à Saneho) la chandelle 1...
BASILE
Voici l'épée, seigneur!
CARBASGO,
Et les éperons!
aUTIZ, o«ffUlt If ttuA ftvee une eiUéme pa^ditë.
Marchons!... (Marmottant.) Pour faire un civet de lièvre. Prenez un lièvre, découpez-le par morceaux ! Tempilez avec du bouillon, faites bien cuire, assaisonnez d'un bouqupt, puis metlez-y du vin, et prenez un peu de farine, avec un oignon, et fort peu de vinaigre, épices, clous de girofle, etc. (frappant sur répanle de don Quichotte le plat de Tépée) et servezi... servez!... servez ch^udl,.. (il loi' donne l'épée.) Voilà qui est fait! Et maintenant, ouvrez lui la porte et qu'il détale!... (Maritome Ta ouvrir la porte du fond, le jour commence à poindre.)
DON QUICHOTTE, à genoux.
nobles demoiselles 1 comment vous nomme-t-on?
PIQUILLA.
Piquilla !
lUANITA.
Et Juanita!
DOJf QUICHOTTE.
Pour Tamour de moi, seBoritas! appelez-vous désormais doBa Piquilla et dofia Juanita!...
JUANITA et piaVILLA^ faisant la 'révérence.
Nous d'y manquerona pas I (Elles lâchent la serviette ^i lai t4NDbe far le nés ; il se courre de son plat à barbe.)
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ORTIZ
Allons 1 en routai eo route, chevalier!
BASILE
Et rappelez-vous, seigneur, que c*est à moi de vous conduire I
DON QUICHOTTE
Oui, princesse, mais avant de vous suivre au bout du monde, je dois régler mes comptes avec ce vil magicien qui m'a tracassé toute la nuit et qui se cache assurément dans cette maison 1 ... (u ya pour entrer dans rbôiellerie.)
MARITOnNE^ apercevant Basile.
Ahl ma queue de vache I (Elle arrache la barbe de Batile.) SANC.RO.
CARRASGO et BASILE.
Ahi!
DON QUICHOTTE, stupéfait.
Oh! ohl... qu'est-ce àdire? et comment m'exp1iquerez*vous que le barbier Basile et la princesse Micomicona ne soient qu'une seule et même personne ?
BASILE
Cest... la... le... la magie qui...
DON QUICHOTTE, fronçant le sourcil.
Gela suffit, seigneur râpeur de barbes!... vous vouliez m'en donner à garder... mais que je ne vous trouve pas à mon retour» ou, par là mordieu ! ... je vous traite comme je vais traiter ce Paata- Ûlando 1... (il entre dans rhôtellerie Tépée à la main.)
ACTE DEUXIÈME
MARITORNB.
Tiens! ma queue de vache.
SAM C HO, gni?ant son raatbre, à Basile.
Toi!... reine Micomigrogna !... allons donc!...
BASILE
Ehl au diable I...
R T I Z, irrélant Sancho.
Pardon ! pardon I mais Técot de ce chevalier, qui me le paiera nnaintenant, si ceux-là s*en vont!
L*écotl... quel écot?
ORTIZ
Et le coucher donc, pour lui et pour vous?
SANCHO
Tu appelles ça un coucher, fils] de moriçaud^ le foin que tu devrais manger 1...
ORTIZ
Vous ne voulez pas me payer la nuit que vous avez passe chez moi?
SANCHO
Ceèt bien toi, Algérien, qui n'aurais jamais assez d'argent pour me la payer, une nuit pareille I...
ORTIZ
Bt mes cruches cassées! Et les figues!... et le souper?
SANCHO
Quel souper, renégat! (forieox) je n'y ai rien pris dans ta bicoque... au contraire!... (ll rentre dans l'hôtellerie.)
ORTIZ
Ah ! c'est comme ça !...
GARRASGO, rarrétant.
Allons, rilencel voici leur écot, tenez, avec le nfttrel
m DON OÛICHOTTB.
dâfu. , A la bonne bearel...
BASILE, Hfe et bas & GaniMsd.
Je prends Rossinante, vous, prenez le grisonl... et nota les tenons encore.
CARRASCO, de même.
C'est juste!
BASILE
Vitel... suivez-moi t. .. (lUsorteol par la ârdite.) ORTIZ.
Allons! enfants... puisque nous sommes réveillés.
JOANItA.
Écoutez!...
ORTIZ
Quoi?...
JUANITA
Ce bruit!...
SCÈNE VII
Les Mémbs, DON FERNAND, DON ANTONIO, Gens MASQUÉS, LUSrJNDE, puis CARDENIO.
La porte du fond s'ouvre yiolemment toute grande; deux hommes masqués pirai»> seut d'abord; puis Lusciode eolraloée par doa Feroand et doa Antonio. Elle est masquée, et tous ceux qui l'eatoureut sont masqués comme elle.
PIQUILLA.
Ahl voyez 1
ORTIZ, à la nif deLascinde.
La dame de tantôt!
DON FBRIfAND.
Silencel.i. à Tua de vous eonattl le aoBPi de.eetle daoMi^^'il
SCÈNE VIII Les Méues, CARDENIO
CARDENIO, gardant le senil de la porte.
Pour d*honnéles gens, messieurs, vous êtes prompts à la fuite, mais heureusement mon cheval valait le vôtre!
DON ANTONIO
Entre vous et nous, jeune homme 1... il n'y a rien, passez votre cbemiD!
CARDENIO
Vous VOUS trompez ! ... il y a cette femme 1 — Ses cris m'ont attiré vers une partie de la forêt, où un scélérat s'apprêtait à la voler. J'ai poursuivi le misérable qui prenait la fuite à ma vue, et je l'ai puni comme il le méritait, mais à mon retour, cette femme avait déjà disparu, entraînée par vous... et je veux savoir si mon épée n'a pas à finir ici pour sa défense, ce qu'elle a si bien commencé là-bas!
DON ANTONIO
La sefiora vous remercie de votre secours! — Que cela vous
CARDENIO
Le compliment n'aura pour moi bonne grâce que sorti de sa propre bouche... qu'elle parle!... car aussi bien, elle ressemble trop à certaine dame que je poursuis, pour que je vous laisse franchir le seuil de celle porte, avant d'avoir vu son visage ! (n ferme la porte.)
DON FERNAND, la main sar son épée.
Parl'enftjr!...
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DON ANTONIO, le contênanC.
Arrêtez I mon frère!... la colère ne vaut rien... {k Gardeoio.) Vous tiendrez-vouâ pour salisfait, jeune homme, si la seSora vous assure elle-même qu'elle n*est point celle que vous cherchez?
GARDENIO, desceodant.
Xëcoutel
DON ANTONIO, à LasciDdfl.
Vous entendez, madame, et vous savez ce qu'il vous reste à faire 1 (Laiciade fait effort poar parler saos le pooTOir.)
GARDENIO, ?iyement.
Ah ! vous voyez bien que...
DON ANTONIO, TWenient, rarrêtant.
La se&ora est émue de ce qui se passe; mais elle saura dompter cette faiblesse pour répondre comme elle le doit!... (avec intention) entre son frère et son mari t
GARDENIO, kLaseiode.
Ce gentilhomme est votre frère, seSora ? et celui-ci votre mari?... Et vous les suivez de bonne grâce? (Lnscinde fait signe qae ool.)
GARDENIO.
Ainsi... ainsi, vous n'êtes point... doSa Luscinde? (Silonre. LasdDde fait sigoe qae non.) C'est votre voix que je désire entendre 1
LUSGINDE, avec effort^ d*ane Toix sourde et sur un regard menaçant de son
frère.
Nonl...
GARDENIO.
Non!... pourtant!...
DON ANTONIO, Tarrétant.
Ab! notre compluisance est à bout, seigneur cavalier!... maintenant que vous êtes convaincu, livrez^nous passage, que nous poursuivions notre route!
SCÈNE IX Les Mêmes, DON QUICHOTTE
DON QUICHOTTE, sortaot de rbôtellerie, Vépée k Umaiii. N'ouvrez pasi
DON FERNAND, forieox.
Encore!
DON QUICHOTTE
Car, par le Cid Campeador^Je ne laisserai pas sortir ce lâche magicien qui pour m'échapper s'est déguise en femme!... (il arraehe le masque de Lascinde.)
GARDE NI 0, s'éUnçant et eotratoant Laseinde de son côté.
Luscindel... A moi, mes amis!...
DON FERNAND, aoi siens.
A nous!...
JUANITA
Aux couteaux, mes mignons I...
LES TORÉADORS
Aux couteaux! (Les gens de don Antonio et de don Feroaod se rangent d'nn côté l'épée à la main; de l'antre, Gardenio, Nnnes, Gnerrero, les femmes; tons snr le point d'en Tenir aux mains.)
DON QUICHOTTE, an millen, d'nne Toix tonnante. Toboso 1 Toboso !... (On entend frapper trois coups solennels k la porte dn fond ; tont le monde s'arrête.)
DON (iClCHOTTE
oaviz.
La justice 1
Lfe COmiièitiôlt, dalidiri.
Au nom du roi, ouvrez 1
ORTIZ
Le COrrëgidorl (Tontes lei ëpées rentrent an fonrreao, liarftome onnt la porta. Le corrégidor parait sur le seuil, suivi d'Ârchers. La jour parait.)
SCÈNE X
Les Mêmes, LE CORRÉGIDOR, Arcbebs,
LE CORRÉGiDORj attirant graTemeut, après avoir regardé tèol Ite ttttBéi» en
Voilà bien du vacarme!... Que se passe-t-il donc chez vou9,€ire hôtelier?
ORTIZ
Abt monseigneur 1 ne me le demandez )^I.%« je crois que tous les diables s'y sont donné rendez-vous!
DON i^UICHOTTE.*
Non pas tous les diables, mais tous les enchatiteors dé la Manche !
DON FERNAND, toujours masqué.
Seigneur corrégidor I je vous requiers de faire ici par votre autorité, ce que nos épées allaient faire par la force! — Voici ma femme t... ordonnez à cet insensé de me la rendre 1...
CARDENIO
Qui que tu sois, lâche voleur d'amour qui me caches toa visaf e et ton nom, tu ne Ta liras qu'avec ma vie!
LE CORREGIDOR
SiMoce, jéttoe homme !.«* <a Uu^é^.) fièt-il vrai, madame, que vous soyiez la femme de ce gentilhoiliâief
ACTE DEUXIÈME. i
LUSCINDe.
Hélas t trop vrai pour mon malheur !
LE CORRÉGIDOR, k Cardenfo.
De quel droit retenez-vous alors la seftora?
CARDENIO
Du droit de mon amour pour elle, et de son amour pour moi!... ce que Ton ne vous dit pas, seigneur corrégidor, c'est qu*il n'a obtenu la main de cette femme que par la plus noire trahison, et il a bien conscience de son infamie^ le lâche... puisqu'il n'ose pas nous montrer son front à découvert !
DON QUICHOTTE
Bien parlé, mon fils!
LE CORRÉGIDOR
Ce jeune homme a raison!... On ne répond pas au corrégidor, la face voilée!... Au nom du roi, messieurs, bas les masques 1...
(Tous le démasquent, saaf don Feraaod qui liésite.) CARDENIO.
Tu n'entends donc pas ! . .. bas les masques... (il fait na mouyement pour loi arractier son masqae, don Fernand le préTient dn geste et se découTre.) Fernandl...
LE CORRÉGIDOR
Vous, monsieur le duc?
DON FERNAND
Pourquoi pas ?
CARDENIO
Ah! misérable! lui!... toi!... c'est toi!... Ah! tu ne mourras que de ma main !... (il vent s'élancer sur Fernand.)
DON QUICHOTTE, la contenant.
Paix, là ! mon fils ! on n'assassine pas! on se bat!
FERNAND, U main sur son épée.
Faites votre devoir, corrégidor/ et finissons 1
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LE G0RRB6ID0R, grayemeDt.
Vous avez raison, monsieur le duel je ferai mon devoir!... Cette femme, dites-vous» est votre légitime épouse ?
DO.N FBRNAND.
Je l'ai dit et je le répèle f
L8 C0RRÉ6ID0R.
Il y a donc quelqu'un ici qui se joue effrontément de la justice !
DON .QUICHOTTE
Ohl si ce n'était que de la justice !... passel... mais de la chevalerie 1...
DON FKRNAND.
Et qui donc?... seigneur corrëgidor, se jouerait ici de la justice?
LB GORRéCIDOR.
Vous ou une autre!... Archers! faites entrer cette femme déguisée en homme> que nous avons arrêtée sur la route I
DON FERNAND
MaiSy dites-moi!...
LE G0RRÉ6ID0R.
Tenez-vous à l'écart^ monsieur le duc, et ne vous montrez pas!
DON FERNAND
Mais...
LE GORRÉGIDOR.
Je vous l'ordonne 1... (Femand obéit.)
ACTE DEUXIÈME. i
LE G0RRÉ61D0R.
Avancez, madame I... Ce que vous avez dit à mes archers lorsqu'ils vous ont arrêtée, sous cet habit d'emprunt, le rëpëteriezvous ici, à voix haute?
DOROTHÉE, sans voir don Fernand .
Puisque votre seigneurie m'y oblige, il le faut bien I
LE CORRÉGIDOR
Pariez donc, madame : que leur avez- vous dit?
DOROTHÉE
Que j'allais rejoindre le duc Fernand Ricardo... mon mari !
TOUS
Son mari!...
DON FERNAND^ à part, stapéfait.
Moi?
DON QUICHOTTE
Ce malandrin!...
LE CORRÉGIDOR, rarrétant.
Prenez bien garde à ce que vous dites, madame !... Don Fernand ne saurait être votre époux, car il est déjà celui d'une autre femme.
DOROTHÉE
D'une autre femme que moi!... Et qui donc?... Qui ose dire cela?... (Lt) corrégidor s'écarte.)
DON FERNAND, se montrant.
Moi, je le dis I
DOROTHÉE
Fernand 1
DON FERNAND, montrant Luseinde,
J'atteste que voilà ma légitime épouse! ~< Et que celle-ci qui réclame ce nom n'y a aucun droit 1
<9S DON QUÏGHOTTE.
OOaOTHBE.
BlleL.. sa femme l.«. Ahl Fernand, reconiiêigHnoî, regardent I.M C'est que tu De m'as pas reconnue ; je suie Dorothée 1... c'est moi !... Et tu ne peux pas avoir oublié tant d'amour...
iH>lf r B Rlf A N D, U rtptvssMiU
Je vous reooDttaîs bien, madame, non pas pour avoir jamais été ma femme... mais, puisque vous me forcez à le dire... pour avoir été quelque temps ma mai...
DOROTBBE.
Ah!... ce mot-là !... tu ne le diras pasU.. Seigneur corrégidor, cet homme m'a donné sa foi aux pieds des autels ; je le jure sur le nom sacré de Dieu qui m'écoute!... Et j'en ai la preuve!... je Tai!... je l'aisur moil...
LE CORRÉGIDOR
Voyons-la donC^ madame ; mais n^llrz pas plus loin, quand il est temps encore!... car... si vous mentez, il va pour vous de la prison étemelle I...
DOROTHÉE, cbarchant V écrit sur étié .
Eh! que m'importe, à moî!...
LE CORRÉOIÛOR, aeheyani.
Et si vous dites vrai I... Il y va pour lui de la mort!...
DOROTHÉE* frappée , s* arrêtant .
La mcMrt I
DON QUIcaOTTB.
C'est encore trop peu pour «ne telle léionie !
LE CORRÉGIDOR, anx archers.
Gardez cet homme!... Et maintenant, madame, vos preuves 1
DOROTHEE, k elle-même.
La mort!... la mart!,.. oui, deux femmes!... c'est vrai !...«
LE CORRÉGIDOR
Cette preuve... allons!...
ACTE DEUXIEME
DOROTHÉE, regardant Frnimad.
Cette... preuve!... j'ai... je... je ne l'ai plusl... (Résoloaettt.) Je ne l'ai pas! (MoaTament.)
LB GORRÉGIDOR.
Ainsi, VOUS avez menti T
BOROTBBB.
J'ai menti!... oui... je ne suis pas sa* femme!... non... j'ai menti!... j'ai menti!... (Elle tombe dani les brai de PiqaiUa et de JoaoiU.)
LB CORRÉGIDOR, faisaot passer Lascinde vers Fernand. MoBlieur h duc» voici votre femme 1 — ÀMvml vous 4tas libre 1
4:ARbfeK10, eoutèim (Ar ««« ^ 1*MlMf«iil* Jamais! moi vivant !
LE GORRÉGIDORyanx archers, tandis que sortent Fernand, Antonio, et Loscindè.
Désarmez ce furieux qui méconnaît la justice l*.. DON QVICBQTT B, désMuant Ganlenio.
Bon! bon! si ce n'était que la justice!... mais il méconnaît la chevaleiie qui défend de oon voiler la femme d'un autre. CâRDBNiO, tombant du» soi brai» désaipéié.
Sa femme !... C'est donc vrai !... (On l'entoure.)
SCÈNE PREMIÈRE
LbsComrdiens, le roi, LA REINE, LA PRINCESSE, LE DIABLE, LE GRACIOSO et SANGHICA, en amour.
Les comédiens son( étendus sur Therbe autour d'une marmite suspendue k trois piquets, sur le feu. — Ils achèTent leur repas. Contre le chêne une bannière avec ces mots. — Comédie: troupe d*Angvlo le Mauvais, Autour d'eux, tout l'attirail des comédiens ambulants, etc — L'Amour tient le fromage^ la reino raccommode les culottes du roi; le diable aert la soupe.
CHOBUR.
Air espagnol arrangé par M, Couder
A travers les champs, Comédiens ambulants,
Colportons,
Plantons, Nos palais de cartons,
LE 6RAGI0S
Mets- le au frais! (On dépose le plat dans on coin.) LA PRINCESSE.
Dites donc^ mes enfants, si Sanchica allait aux environs nous chercher du vin?...
SANCHICA, se récriant.
Par cesoleil-fà!...
LE ROI, fronçant le sonreil.
On se permet de raisonner!
SANCHICA.
Je ne vous ai pas suivis pour çà, moi {...-Vous m'avez promis que j'aurais une couronne et de beaux habits. Et vous me faites faire vos commissions.
TOUS
Plaît-il?
SANCHICA.
Ab! bien, si j'avais su...
Air:
chanson espagnole.
Arrangée par M. Couder.
Quand j'étais au village.
Chaque soir, en m'endormant.
Maman me disait : sois «âge.
Dieu te garde, mon enfant.
De quitter jamais notre chaumière
461 DON QtlCHOTtE.
Tes pMi1««, ta ïAëte, Tes dindons .« ton pièrt!... Loin do nous, tu n'aurai que misère...
Ah' la sotte aATalre Que Toti m'a fait taire t (plsnrsai*)
Ah! Fmiimetlel Ma pauvre fillette.
Si ton cœur regrette Cequ*ila perdu..i
Ah! Fanchette!
Vilaine fllt^ttA, Maudile cof nette Tu l'as bien voulu t
LE ROI
Je vais flauquer l'Amour au pain et à l'eau !...
SANGHIGA.
G'eei çà I.... au pain et à l'eau !».. Voilà œ que vous appelez être reine: ^ je le suis moins qu*avant...
Qu^nd J' menais anx champ5 mes bétes Et qu'elles ne marchaient pas J'avais qu'à m' mettre à ^eurs tètes,
Et touSt emboitaient le pas.
J' pouvais taper, sans qu'on me l'rende.
De toute la bande, J'étais la plus grande!...
. Et les oies qui couraient la plaine.
Me suivaient sans peine Disant : v'ia n'ote reine!... I
Ah! Fanchette I etc*
LE DIABLE
Allons voilà un dottfô, petite cigale, Atis^moi le plaisir de détaler sans raisonner et de nous rapporter du vin tout de suite!
SANCHIGA»
Mais!...
LE ROI
Et si tu ne reviem pin!... Par la Biortf<«i <tl se Uve, mtaaçaau)
ÂCTB TROI6I6MB. Ut
SANCHICA, pleorant.
Ooi, antrefdis, c'ëtait moi qui m^hais les bètes, et mainienaïkt, c'est lesbétes qui me mènenl! (EUa sort, répéunt soa refraU.)
LE ROI
Or ça, maintenant, dofroonst (ili s^^uleol toan povr dormir.)
SCÈNE II Les MâMBS, BASILE, GARRASGO
BASILE, éqartADt l»t kranehes M foÉd.
F^r iei ! . .. voici du monde ! (aqx comédiens.) Dieu avec vous, Cama-
îadesl (Les comédieDs sô soatdTeDt à demi et le regardent sans parler.) VoUS êtes éofûëdien^, à c6 que je voiôt
LE ROI
Seigneur vous voyez en nous des acteurs de l'illustre compagnie d'AngulO le Ûauvalst Bt là-dessus X\\ étemae) bônSoif!... (Ils i» replacent.)
BASILE
Très-bien!... Bt Voua âvè2 d*dutres Costumes apparemment, tels qu'armures, oasqueâ, etc?...
LE ROI
Plein nos coffres qui sont là-bas, sous la garde du Gracioso. (il montre lebooffon.)
BAâiLE, à CarrasGo.
Voilà notre affaire... avec une pièce d'argent!... (An Çradoso.) Suivez-moi, l'ami!
CAàRASCO.
Vite! vite! voici nos gens!
BASILE, an. Graeioso.
Venez!... wmkI»^. (in dlipiMbiént è «roMe, 4irrtire 1m ubtw*}
46i DON QUICHOTTE.
SCÈNE III Les Comédiens^ DON QUICHOTTE, SANGHO
lu arrlveot tout deux k pi^d, échinés. — Don Quiehotte trtloaot sa lance et Sancho portant le bat du grison, l'outre et le bi^sac. Les comédiens étendus k gauche et k moitié endormi»» ne prennent pas garde àleur arrifée.
SANGHO, se laissant choira quatre pattes arec toute sa charge. Oufl...
DON QUICHOTTE^ se promeoant toujours, en tirant sa lance. Courage, ami Sancho!... voici la caverne de Monlësinos, où demeure le sage enchanteur Tripoton, mon parrain!.... C'est ici qu*il va nous dire ]e moyen de rendre le bonheur à ce pauvre Cardenio et nous montrer la divine Dulcinée du Toboso, que tu n'as pas encore vue, ni moi non plus!
SANCHO, échiné.
Qu*i! nous montre seulement mon pauvre âne qu'on m'a volé» et je le dispense du reste! (il flaire l*odenr du fricot et aperçoit In maimile.)
DON QUICHOTTE, regardant les comédiens* Vois quel est h crédit de ce sage magicien.... puisque d'illustres empereurs et d '91 friables princesses ne dédaignent pas de faire la sieste sur le seuil de sa porte!... (Sancho ra, à quatre pattes, humer le parfum de la marmite et soulô?e le couvercle.)
LE DIABLE, couché lerant sa tète qui est contre la marmite. Trop tard!...
SANCHO
Trop tard!... (11 retombe accablé, en recoiffant la marmite de ion couvercle )
DON QUICHOTTE, se penchant vers le roi, arec respect. Votre Majesté ne saurait-elle me dire comment je dois m'y prendre, pour avertir le sage Tripoton de mon arrivée?
LA PRINCESSE
Quand tu auras fini de m'ennuyer, toi!...
DON QUICHOTTE
Cette cour est mal élevée! Mais peut être que celui-ci... Hé! Tami!... (llsecoaele diable.) L'ami!...
LE DIABLE, saotaDt forieux et montrant ses cornfts.
Mais SQcrebleu ! nous laisserez-vous dormir tranquilles, vous, à la fini... (Il retombe et se rendort sar l*aatre flanc.)
DON QUICHOTTE, après on moment de silence.
Tout s'explique!... cette forêt est enchantée, et ces gens, ami Sancho, sont enchantés comme elle : de là, cet assoupissement bizarre*., n'est-ce pas, Sancho?... (Saoebo lui rispond par nn effroyable ronflement.) Lui aussi!... et moi-même... la lassitude... (il s'assied.) L'envie de dormir... (il s'étend.) Cela me gagne!... Tripoton! je m'abandonne à tes sages volontés. (Ronflement Taries de tons.) Apprends-moi, dans un rêve, comment je puis pénétrer dans ces palais enchantés et voir Dulcinée du Toboso... (s'endormant) du Tobo... boso!... boboso... so!... (ll appuie sa lanee contre le tronc du ebéne, passe à droite et s'endort à côté du roi, en tournant le dos an public. Htuiqne. — Le Gracioso, en dormant, donne un coup de pied à la marmite qui dégringole.)
SANCHO, réveillé en sursaAt, criant.
Toboso!.. Tremblez félons!.. . (il se remet, se lè?e et va 8*as8eoir aux • pieds de don Quichotte, endormi.)
RÊVE DE DON QUICHOTTE
U entre par la gauche, la tète nue, et descend comme quelqu'un qui écoute une voix qui lui parle; il indique par ses gestes qu'il s'agit de franchir mille obstacles pour arrirer à Dulcinée et qu'il saura les vaincre; il marche vers la grotte; au
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momoit oii il arrîTe; up» êmdo à9 9»fitw lyi ^a dispute Teotrée en le dutoaUltnt et le piqp»ut« - Baltille eontre ces plantes 4oot U est t a|n(|aear a^rèt un eombtt acharné. — il va pour entrer dans la grotte. — Les broussailles •• resserrent, les fleuri représentent une quantité d'yeux de hibons menaçants et les épines autant de cornes et de dents formidables. — Il éeafte las bnuasaflles qui disparaissent, et cette fois, c^cst une grande toile d'arraignée qui tapisse toute l'entrée de la caTerne avec une «raifaée énernid ei kmff* '^ ipilif (!• ^ Don Quichotte effrayé recule. Labét?||rii||pe ag havtde sa toile et disparaît. Don Quidiatte t'aTanee pour déchirer la toile; l'araignée suspendue à un fil, descend dn plafond et se trou\e devant lui. l^orts de don Quichotte pour l'atteindre. Bataille avec l'araignée qui finit par aller tomber, en expirant, dans la coulisse. » Don Quichotte ttnd la toile d'un coup d'épée, la grelie s'ouvre, s'élargil el se tranaforaïf eu une gueuW isni a s t iqu e dans la«|«ette parait m palais merveilleux tout de pierrertts et de feue. — DuJeteée est enlewiée de tes temeta toutes agitent des lavMra è I* v»e de dpn QuieM^
UNE VOIX
Al» de V, Qioim.
Oui, c'est elle, Qai t'appelle, Oui, c'est aile Gœitf ^dèle, Qtiç tu voi Près de toit,..
C'est la dame De Ion &ffl« Qui procldmQ Son amour pour toi, Reçois la couronne^ Qufi sa main te donne!...
Beçois la couronne Pour prix de ta 1b1.
belle journée!
Chantons Dulcinée, Chaniou;^ riiyinénée Du chevalier roi !
Pendant ce ç!hant|Trfpo1en fait signe à don Qufchotte d'aTancer; il entre dans le grotte. Dulcinée se lève, le conronne, et Tripoten les unit tons deux. TaUeaa : La greUe ser^rerme etteat disparaît. *- Soas de trompette.
ACTE TROISIÈME
Lbs MâiiES» BASILE en ëcoyer, avec on dm énonne qol le dégiiiM, il tient nne bannière, le Gracioso sonne la trompette»
BASILE, d'onevoix tonnante, renversant les piqnets et arpentant U leèse. Oyezl oyez! oyez tous. (Tons les comédiens ee réveillent ea snraut ihaiis, Saneho effaré se met snr son séant ; Basile allant derrière l'irbre.) Debout, seigneur don QukhotU! ^boait...
DON QUICHOTTE, sioiaaide AnrithrerârWf, k Uocfl IftlMit»
Qai m'appelle?
BASILE
Moi! Gargarismo le Camard!... écuyer du chevalier du Miroir, qui vous somme, par ma voix, de retonnaitre que la dame Cassildée de Yandalie, dite la belle aux yeux rouges, est inûnimeot supérieure en beauté à la très-laide, très-sotte et très-impertinente Dulcinée du Toboso, laquelle n'a que des roses d'emprunt, des dents rajustées et de faux cheveux !
DON QUICHOTTE^ MnUnt.
Parla morti
BASILE, avec noblesse.
Noos le prouverons t
DON QUICHOTTE, forleoS.
Où est ce téméraire qui ose dire que les cheveux de ma Dulcinée sont de faux cheveux, et ses dents, de fausses dfol»?
BASILE
Ce téméraire! le voici!
SCÈNE V
Les MÉiiES^ GARRASGO, aofond.
CARtA»€09 fMiit nrmé des pieds A U tète, et t§n\ eenrert 4ê peitts nkiÀn sur le casque, en goise de cimier, m wit^ h «)«MM«e*
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DON QUICHOTTE, contenant sa colère et éblooi par Téclat des miroirs.
Seigneur chevalier à tôle folle!... à quelle condition vous plait-il que nous nous mesurions ensemble? (Carraseo descend et montre Basile en faisant signe qa*il ne parle pas.)
BASILB.
Le vaincu s'engage dès à présent à déposer i*épée et à renoncer à tout jamais à la chevalerie.
DON QUICHOTTE
J'accepte I... (Honrement noble de Carraseo.)
BASILE
Sonnez, trompettes 1 baltez, tamboursl (Trompettes et tambours.)
DON QUICHOTTE
Mon bouclier, Sanchol... et mon casque 1
s ANC HO, étendn k terre, à moitié endormi.
Et dire que je ne pourrai pas seulement faire un petit somme I v'ià le plat à barbe !... (il lai passe par errenr le plat crenx où est le fromage.)
BASILE, à Carraseo, bas.
Prenez garde qu'en faisant joujou I
GARRASCO, de môme.
Soyez tranquille 1... il en sortira sans une égratignurel
DON QUICHOTTE, il se couvre da plat au fromage qai commence à loi couler sur le front et la barbe.
Qu*est-ce que cela, Sancho, on dirait que mon crâne s'amollit? ou que ma cervelle fond!... ou que la sueur m'inonde; mais par Polluxl... ce n'est point celle de la peurl... En avant, chevalier! Tobosol Tobosot... (Le fromage lui inonde la face. Ils sortent en se fidsant des politesses. Le tambour les précède. Tous les comédiens les suitent en tumulte pour assister an combat.)
ACTB TROISIÈME. 469
SCÈNE VI SANGHO, BASILE
BASILE, arréUDt Saneho, prêt à lortir.
Halte-là, sire écuyer!... vous savez la coutumet...
SANCHO
Quelle coutume ?
BASILE
Tandis que les patrons jouent de Tépëel... les ëcuyers s^escri^ ment du couteau!... (U tire un éDorroe coQteaQ et se mat «n posture.) SANGHO,
Cette coutume-là n*a pas le sens commun, sire écuyer; servezvous de ce couteau pour rogner un peu votre nez, si le cœur vous en dit; mais le mien est trop bien fait pour que je me risque à le gâter! (Même jea poar sortir.)
BASILE
Si le couteau vous répugne, j'ai un autre genre d'escrime à vous proposer!
SANCHO
Mais... quelle chienne d*idée de vouloir absolument que nous nous cassions les os sans motif!... je ne vous ai rien fait, vous ne m'avez rien fait I... vous me plaisez, je vous plais!... (il lui baise le nez.) Vous ôles beau!... (il lui tapé sor le nés) bonsoir! (Fausse sortie.)
BASILE
Pardon!... voici mes armes! (il tire nn jambon.)
SANCHO, entboasiasmë.
Cette fois, vous y êtes!... (Prenant le jambon.) Oh! le ûls de gueuse! — Oiielle odeur!... (il le serre sar son cœar.) BASILE.
Et quelle chair ! — il n'y manque que le vin pour le faire passer!
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SANCHO, s'empare da jambon.
Bon! boni plantons-Ie d'abord... nous verrons plus tard à l'arroser! (U s*astied prêt àmaoger.)
SCÈNE VII
Les Mémbs, SANCHIGA.
SANGHIGA, aecooruity essoufflée avec une outre. Vlàlevinl
SÀNCHO, stapéfait.
Sanchica I
SANCHIGA, saisie.
Papal
SANGHO.
Ici!... toi!... ma fillel... (il saute deboat.) Mille diables!... com* ment es-tu icit... loin de ta mèret
SANGHIGA, avec aplomb.
C'est pour devenir reine!.- papal
SANGHO.
Reine?
SANGHIGA.
Ouil on m*a promis que je serai reine!
SANGHO.
Et tu as cru ça I... (a lai-même.) Elle Ta cru I comme son père l..» Et tu t'es sauvée sans prévenir ta maman, petite scélérate?
SANGHIGA.
Tiens, je crois bien^ elle m'aurait empêchée!...
SANGHO.
Comme moi!... et tes oies, malheureuse! et tes oies, oh sont- ^Ues?
ACTE TROISIÈME. iH
SANC&IGA.
Dans les champs 1
6ANGH0.
Seules?
SANCHICA.
Ob ! il ne manquera pas de gens pour les ramasser, va I
SANCHO^ désespéré.
Je crois bien 1 des oies superbes 1 ce que j*ayais de plas précieux avec mes cochons el mes poules I
SANCHICA.
Oh ! le cochon ! il s'est sauvé, luil
SANCiHO.
Giell...
SANGHIGA.
Et quant aux poules!... maman les a toutes... crac!... (Elle fait le signe de tordre le cou )
SANGHO.
Assassinées!
SANGHIGA.
Dame, maman a dit : « A quoi que ça sert les poules, puisque le poulailler est brûlé? »
SANG HO, saatanU
Gomment, le poulailler est brûlé?
SANGHIGA.
Mais oui, parce que mon frère a laissé la lampe allumée eti se sauvant!
SANGHO.
Il s'est sauvé?
SANGHIGA.
Pour se faire soldat!
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SÀNCHO.
Mon fils?...
SANCHIC4.
Même qu'il a emporte tout l'argent que t'avais cache dans un pot!
SANCHO, tombant dans les bras de Basile. .
Ruiné I... Mes poule^i, mes oies, mes enfants, mon argent, mon âne!... Ruiné!.. . ruiné!
BASILE
Courage, frère! (il loi passe la croche de Vin, qoe Sancho prend instinctiTement: tandis qa*il boit.) Il VOUS reste encore votre femme!
SANCHO
Alil c'est bien ce qui m'achève!... et elle a laissé faire tout çal...
SANGHICA.
Dame! t'étais pas Ih !
SANCHO
Elle a raison! je n'étais pas là... Oui, tu n'étais pas là, nigaud, âne bâté! Tu courais après ton gouvernement et après ton île, et tu ne pensais pas que ton île, c'était ta maison ! et que ton gouvernement c'était ton ménage!... et tout ça est au diable... par ta faute, imbécile!... c'est bien fait!... et voilà pour t'apprendra^ animal, idiot, bête brute!... (U se donne des soufflets et s'arrache qaelqaes poignées de cheYenx.)
BASILE
Moralité, camarade... pierre qui roule n'amasse pas mousse I (Fanfares.)
CUIS, dans la eonlisse.
Victoire au chevalier des Miroirs!...
BASILV.f
Mon maître est vainqueur I
SCÈNE VIII
Les MÊMES, DOROTHÉE, GARDENIO, entrant par la droite.
DOROTHÉE, en femme.
Par ici, don Gardenio.
SANGHIGA.
Tiens! notre voisine!...
SANCHO, prêt à sortir.
Et VOUS aussi, sefiora, vous rentrez à la maison! Gomme nous I... comme le seigneur don Quichotte^ allendez-nous! nous ferons route ensemble !... Vive la maison !... (il sort avec sa fille.)
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SCÈNE X
Les Mêmes, DON FERNAND, DON ANTONIO, LUSCINDE, pnu DON QUICHOTTE et SANCHO.
DOM FERNAND, sootenaDi Lascinde.
Un moment de repos vous remettra, madame... (Apereevaot Dorothée.) Dorothée )... vous ici? (ironiqaèorent.) Est-ce encore des menaces?...
DOROTHÉE, dcacement.
Des menaces'!... Oh! non! je ne vous accuse pas, don Fernandl... j'oublie ici mon orgueil, et moi qui suis trahie !... moi> qui souffre, moi, votre vi( time I... je tombe à vos genoux!... (Don Quichotte parait aa fond et écoute.)
DON FERNAND
Madame!...
DOROTHÉE, & gi*OOUX.
Sauvez-moi !... sauvez ces deux êtres qui s'aiment et que vous condamnez au malheur! Tu te détournes !... Et ta main tremble... tu le vois... il n'y a rien ici qui t*offense!... Et j'implore seulement comme une grâce ce que je pourrais réclamer comme un droit !
ACTE TROISIÈME. 47b
DON FEENANft, fte défftg^ant aveo violence.
Ah I j'attendais ce mot I... Ce droit madame^ ce droit ù*C8t j^sl Et je ne vous pardonne pas de l'avoir invoqué !
DOROTHÉE, doucement, debout.
Je te pardonne bien, moi, je l'avais oublié I
DON FBRN4ND.
Moit
DOROTHÉE, doucement.
Au pied d'un autel, tu m'as juré devant Dieu que tu me prenais pour ta légitime épouse !
DON FERNAND
Vaiâ serment qui n'a rien de sacré !
DOROTHÉE, de même.
Le ciel n'en a pas jugé de même ; puisqu'il a permis qu'un préire recueillit tes paroles et qu'il bënil de loin notre union !
DON FERNAND
Si cela était, madame, vous auriez quelque preuve de ce que vous avancez 1
DOROTHÉE^ de même.
Je l'ai! cette preuve!..,
DON FERNAND, rftillear.
Et mise en demeure de la produire, vous n'en avez rien fail ?
DOROTHÉE, de même.
Peut-être, Fernand, parce que je tremblais pour toi I
Dites plutôt, parce qu'il n'y avait rien de réel dans tout cela, que votre mensonge !
DOROTHÉE, 86 redressant.
Oh t... Ab t tu es trop cruel aussi, Fernand t Si je n'ai pas montré ce qui t'enchaîne à moi pour la vie...
DON FERNAND
(Test que vous ne l'aviez pas!
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DOBOTH«E.
Je ne l'ai pas ?... Le voici !
DON FBRNAND, iiisi.
Cet écrit?
DOROTHÉB.
Mais décidément, tu n'as rien dans l'âme 1... Vous êtes tous témoins de ce que j'ai fait pour attendrir cet homme ! Je l'ai supplié! moi !.«. je me suis mise àses genoux^ moi ! — Ah ! tu ne me connais pas encore, don Fernandl... J*ai trop d*orgueii pour te vouloir malgré toi!... Plutôt ma hontet... De mes droits d'épouse, je n*ai voulu prendre que celui de te sauver!... Et je n'en veux plus rien !... Ce lien qui nous unit, le voilà !... (Elle jolie iVcrit à ses ineds.) Brôle-let anéantis-le !... je te rends à toi-mémel... Ft de ce passé que j'efface, je n'emporte que l'éternel regret d'avoir aimé si longtemps un être tel que toi I... (Elle sort.)
SCÈNE XI
Les Mêmes, moins DOROTHÉE.
DON FERNAND, qui a ramassé l*ëerit, le regardanl. Cette signature!... C'est vrai!... c'est vrai!... Ceci vaut le ma' riage. Tant que cet écrit subsiste... Dorothée est ma femme !... Luscinde ne m'est rien ! Mais une fois détruit I... Celle qui vient de sortir, n'est plus que... Eh bien, qu'il soit donc fait comme Dorothée le désire!... et que cette preuve anéantie!... (HoQyement pour déchirer le papier.)
LUSCINDE, poussant un cri.
Ah!
CAR DEMO, saisissant le poignet de don Femand. Misérable !
DON QUICHOTTE, désarmé.
J'ai entendu une voix suppliante, et j'ai vu une femme aux genoux d'un homme, chose contraire à toutes les lois divines et hu-
ACTE TROISIEME
maines !... Cet homme Teût paye cher, quand Tëpëe m'était encore permise; mais aujourd'hui qu'un serment condamne ce bras au repos, je me demande si la parole d'un vieillard n'aura pas quelque crédit sur une âme trop jeune encore pour être tout à fait mauvaise !
DON FERNAND, avee haatenr* Je ne vous connais pas... et n'ai de conseils à recevoir de personne t
CARDENIO
Ecoute au moins celui de la prudence, car je n'ai pas juré, moi, de tenir l'épée au fourreau t ...
DON QUICHOTTE
Vous avez tort, mon fils ! la violence appelle la violence I... Et ce n*est pas là ce qu'il faut direl... Rappelez plutôt à cet homme ce que dofia Dorothée vient de faire pour lui... et ce souvenir sera plus puissant que vos menaces!... (Don Fernand le regarde tenant toujours froisdë le papier; don Qaichotto avec chalenr.) Dites-lui que cette femme trahie, abandonnée, humiliée n'a rien vuî... rien, (montrant don Fernand) que son danger !... que forte de ses droits d'épouse, elle a préféré se donner publiquement pour sa maîtresse... et de son propre déshonneur lui faire son salut t. ..
DON FERNAND
C'est vrai... elle a fait cela I...
DON QUICHOTTE, avec plns de force.
Et vous verrez, si, ému d'un tel dévouement, il ne s'écrie pas avec moi... et tous les preux de la chevalerie I... nobles! ô grandes et saintes femmes I Vous seules êtes capables de tant d'amour ! Bénies soyez-vous, ô femmes ! nos mères, nos sœurs et nos épouses! Et maudits ceux qui vous méconnaissent! Maudits ceux qui vous outragent! Maudits ceux qui vous blasphèment! TOUS, Toyant don Fernand qui hésite.
Seigneur!
CARDENIO
Fernand !•••
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DON FBRNAND, ioQcbé de Taoéent de Gardeûo.
Gardeûiol... (a don Quichotte.) Merci!. .. où est-ellô?...
CARDENIO
Aht... venez!.. • (il renttatoe.)
SCÈNE XII
SANCflO, DON QUICHOTTE, pois SANCHICA.
8ANCH0, qui est entré pendant le disconrs de don Qnicbotte et qui a tout enteodn» regardant son maître avec admiration. Ah ! seigneur !... (il s*a?ance vers lui^ et vient se mettre à ses genoux.) Quel chevalier vous faites, quand vous ne vous battez pas! (Hosiqae an dehors.)
DON QUICHOTTE, cherchant son épée à son côté. Le clairon I
SANGHO, le contenant, doncement.
Non! non! une musique de noces I —Et quelles noces!... celles du seigneur Gamache !
SANCHICA, acconrant.
Papa! la noce! la noce !
DON QUICHOTTE
Allons donc prendre notre part des joies de ce monde... maintenant que tout le monde est heureux 1 ...
SANGHO.
Grâce à vous. Et rentrons chez nous, car comme dit le proverbe...
DON QUICHOTTE, effrayé.
Sancho!...
SANCHO
Le fou en sait plus long dans sa maison, que le sage à travers champs-!...
DON QUICHOTTE, ftOuriaoU
Pour celui-là, jo te le passe î... c^r il est boni (lU sortent, le décor change.)
HUITIÈME TABLEAU
Une vaste pelouse ombragée de graods arbres. — A gauche, la porte gothique 4l'une église de village, exhaussée de trois marches.— A droite, cabaret de feuillages. — Teules, estrades^ banderolles, guirlandes de feuilles et fleurs, drapeaux, emblèmes de toutes sorties. — estrades de gfiUimbaDques, cuisines en plein Tcnt, marmites énormes, grappes de jambons et chapelets de saucisses, de melons, de grenades, etc. — Tonneaux, outres, bouteilles, poules et poulets, chevreuils et sangliers suspendus aux arbres. — Tables chargées de yictuailles. — Monceaux de petits pains, de fromages. -^ Fourneaux en plein vent, poêles à frire — Jeu de bagues, tir à Tarbalète, etc., etc. — Musique, danses, pétards. — Tout le tableau d'une fête villageoise arrivée au plus haut degré du fracas, de la gaieté et de la bombance. — Musique tout le temps ; cloches, etc., etc.
SCÈNE PREMIÈRE
SANCHO, SANCHIGA, ORTIZ, NUNEZ, GUERRERO, CHIQUITTA, JUANITA, PIQUILLA, DAME ORTIZ, MaRITORNE, Comédiens, Archers, Paysans, Paysannes, Muletiers, etc. Tous mi.ngeant et buvant.
CHOEUR
Air espagnol. Babas verdes.
Versez I versf z-nous à boire !
Le coavert est mis pour nous.
ISO DON QUICHOTTE.
AmU, buvons à la gloire De ces uénéreux époux!...
Buvons 8anâ soif, mangeons sans faim !{ _^ Buvons, mangeons sans fin! { ^*'
8AMGB0, un jambon à la main, avec an collier de cerTelas autour da eoa.
Les gigots et les volailles.
Couvrent partout le gazon I Les tonneaux et les futailles Obscurcl^spnt l'horizon !
Amis! noyons dans ce bon vloJ . .
Tourments, soucis, chagrin! \
Je ne veux pins pour couronne.
Que ce rond de cervelas; Et ce hceptre de Bayonne!...
Pour gouverner le repas!...
Car, par ma foi!... \
Le plus grand roi \ bit.
N'est pas hi gai que moi! )
REPRISE
TOUS
Oui, par ma foi! etc.
(Fanfares.) ENFANTS, entrant en criant et précédant le cortège.
Voilà les mariés!... vive les mariés! (Mouvement pour voir leur arrivée.)
JUANITA, sautant au bras de Goerrero.
Ah I mon Guerrero, quand est-ce que tu me conduiras aussi à l'église ? .
GUERRERO, Tentralnant.
Quand Nunez y conduira Piquilla !..
ACTE TROISIÈME. m
PIQUILLA, à Nonez.
Et quand irons-nous ? .
NU NEZ, Tentratoant.
Le même jour qu'eux 1 (Fanfares. Les masiciens paraissent.)
TOUS
Vive les mariés!...
COKÏÉGE
Musiciens, tambourins et fifres. — Conducteur du cortège, ballebardiers, archers. — Les étudiants, les toréadors, les muletiers, les comédiens, les saltimbanques, les cuisiniers avec leurs bauuières. — Gamache, Quttterie. — Le père de Gamache, parents, amis, etc. — Valets qui jettent des pièces de monnaie et des dragées que se disputent les enfants. — > Détonalions d*artifice, chœur. — Cloche et orgue dans l'église. — Basile appuyé sur le bras de Carrasco qui cherche à le consoler.)
TOUS
Vive Gamachol... Vivo Quilterie !...
SCÈNE II
Les Mêmes, DON QUICHOTTE, CARDENIO. LUS- CINDE, DON ANTONIO, DOROTHÉE, puis DON FERNAND.
An m tment où s'ouvre la porte du l'ôglise et où le cortège ya y entrer an son des orgues, Dcfotbée en sort pour s'éloigner et descend les marches, tout le monde s'arrête et s'écarte respectueusi ment pour lui faire place. Silence, on n'entend plus que le son des cloches, don Quichotte, Lusciodo, Cardenio, don Antonio, paraissent k gauche au même instant ; Dorothée étonnée do voir tant de monde s'appiête à traverser la foule pour remonter la scène et s'éloigner. Tont le cortège se range sur une ligne pour la laisser passer, et
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les deroiert, en i*effactnt, laissant parattre don Farnand an milieu de la scène ; moiiTement de Dorothée pour s'éloigner à sa Tne. Les cloehes sonneot toujovn.
DON FERNAND
OÙ donc allez-vous, duchesse?... L*ëg1ise est là qui vois attend I et voici votre mari pour vous y conduire... (il met nogenon en terre.)
DOROTHÉE
Ah I Fernand t... (Don Femand se relère et la sontient.)
TOUS, agitant lenrs chapeaox.
Vive les mariés!
DON ANTONIO, poussant Lasciode dans les bras de Cardenio.
Tous les maries alors !
CARDENIO, rentrainant.
Ah! Luscinde!
Vive Gunjienio ! Vive doSa Luscinde !
QUITTBRIE.
Ah! c*est ainsi: et Ton épouse celui qu'on aime!... Alors j*épouse don Basile! (Ella court k Basile.)
BASILE
Ah ! je m*évanouis I... (il tombe dans les bras de ses amis.) TOUS.
Vive Quilterie 1
GAMAGHE, protestant.
Comment? comment? elle épouse Basile I... Et moi qui ai payé le repas?
DON QUICHOTTE, gravement.
Vous payerez les guitares 1
BASILE, radienx.
Vous payerez les guitares! (Gamache est entraîné.)
BALLET
A la fin du ballet, don Quichotte et Sancho reparaissent montés, Ton sur son cheval, l'autre sur son âne ; on les entoure, en agitant les chapeaux et les bannières, et en t;riant : Gloire à don Quicîioile, tandis que les danseuses continuent à tourbillonner autour d'eux. Clameurs, cloches, etc., et cris : Gloire d don Quichotte, Tableau.
DU MÊME AUTEUR
Les Pattks dk Mouche, comédie en trois actes, en prose.
Nus Intimes! comédie en quatre actes, en prose.
Les Ganaches, comédie en quatre actes, en prose.
Les Diables noirs, drame en quatre actes, en prose.
PiccoLiNO, comédie en trois actes, en prose.
La Perlk hoirs, comédie en trois actes, en prose.
M. Garât, comédie en deux actes, en prose.
Les Gens nerveux, comédie en trois actes, en prose.
La Papillonne, comédie en trois actes, en prose.
Les Prés SAlNT-GE^TAIs,. comédie en deux actes, en prose.^
L'ÉCUREUIL, comédie en un acte, en prose.
La Taverne, comédie en trois actes, en vers.
Les PuEMikKEs armes de Figaro, comédie en trois actes, en prosa
Bataille d^amour, opéra comiqae en trois actes.
Le Dégel, comédie en trois actes, en prose.
Les Femmes fortes, comédie en trois actes, en prose.
Don Quichotte, comédie en trois actes et huit tableaux.
Les Pommes du Voisin, comédie en trois actes et quatre tableaux.
Le Capitaine Henri ot, opéra comique en trois actes.
Les Vieux Garçons, comédie en cinq actes, en prose.
Nos Bons Villageois, comédie en cinq actes, en prose.
La FA.MILLE Benoiton, comédie en cinq actes, en prose.
Maison Neuve! comédie en cinq actes, en prose.
SÉRAPHINS, comédie en cinq actes, en prose.
LA PERLE NOIRE
ROHAIC
Format grand iii-18.
Clichy. .- Inp. M. Loiaiioif, PAct Dopoht et O^, rue du Bac-d'Asnières, IS
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SCÈNE PREMIÈRE GABRIELLE, JENNY
flabrieUe regarda par. la fenêtre ; Jenny assise, lit un romaot aABRIELLE.
Ah"! que ce n'est pas beau, les hauteurs de Chaillot, quand on les admire tous les jours depuis Tâge de raison!... Je ne vois que le Champ de Mars qui poudroie, la Seine qui verdoie> et personne qui se noie ! Jenny I
JENNY
Quoi? \
GABRIELLE, descendant en scène.
Tu t'ennuies, n'est-ce pas? i
JENNY, jetant le liTre»
Oh l ouil... La jolie existence que nous menons depuis que papa est parti pour New- York I Père dénaturé, qui n'a pas voulu nous emmener I...
GABRIELLE
Ahl Di6ul... voyager!... Changer de place, fifre secoiu^c, bal-*
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lottée et faire naufrage, quel bonheur !••. Au moins cela changerait Theure des repae.t
JBNNT, Moplrant.
Si seulement on avait le droit de rôver à son aise I
QIBRIELLS*
Oui, c*est bon pour toi, qui passes ta journée à hre des romans. Mais moi, il faut que je m'agite, que je me déplace, que je coure... (AiiAnt «t nnaDt.) Je suis ici comme une lionne eu cage, je voudrais égi*atigner quelqu'un, et je sais bien qui!
JENNY
Et moi aussi* C'est mademoiselle Glaire, (sue «e lève.)
GABRIELLË.
Voilà une compagnie que papa avait bien besoin de nous donner avant son dépi^ I
JENNT.
Âu,lieu de nous coûter à notre tante Toupart, qui loge x\x deuxième étage 1
/ GABRIELLË.
Une demoiselle qui lait du zèle, sons prétexte que papa est son parrain, qui prend ses fonctions de diaperon au sérieux, nous défend de sortir à nos heures.. • JEJïinr.
De lire les livres qUl nous plaisent...
GABRIELLS;
N'a en tête que nos leçons, les eonvenances, la morale et autreft soins domestiques.
JEÎfNT.
Prosaïque comme un livre de cuisine l..«
GABRIELLË.
Et avec cela si douce, si prévenante, si bonne, qu'elle a trouvé le moyen de n'être jamais dans son tort, ce qui fait qu'on enrage encore bien plus, parce qu'to ne peut rien lui reprocher.
IBNMT.
Gomme c'est gai I (L'haon ««ae.) Âhl
GABRIELLË.
Quoi donc?
JEMNT.
Hienl (| eUe.m«iM.) Une heure 1 il va passer.
AÊTë PREMIER. »
GâBHIELLE^ regnrtiaak par la fenêtre.
Tiens! Voilà ton prince monténégrin, M. Lazarowtcb Dûrandoio à cheval l
JENNY
Ahl
GABRIBLLS.
Toujours le soupir aux lèvres I Pauvre jeune homme! Vitnt^ donc le voir, il est plus triste que jamais!
JENNY, Toulaât la, releoir.
Es-tu folle! Après ce qui est arrivé...
GÂBRIETXE.
Quoi! parce que mademoiselle Claire Yk prié de ne plu? venir si souvent?... Elle ne nous a peut-être pas défendu de le saluer!
>ENNT.
C'e$t vrail
6ABBIELLE, à la fenêtre.
Bonjour, monsieur. Vous allez en promenade?
LAZAROWITCH, dcbors, soupirant.
Hélas , oui I mademoiselle ! je vais au bois ! 4
GABBIELLE , M retournant feri Jenny, en imitant son soupir.
Uvaaubois!
JENNY
Mauvaise!
LAZAROWITCH, de même.
Oserai-je vous demander conament se porte njademoisc-lle Jenny ?
GABRIELLE, l'imitant.
Hélas! elle ne va pas mal, monsieur.
JENNY, »fec repreelM.
Gabrielle !
ÛABRiELlJS, poussant Jenny vers la fenêtre.
Car elle est là, qui se cache derrière moi, pour que vous ne la voyiez pa»!
LAZAROWITCH, debors, soupirant.
Ah! Adieu, mademoiselle!... Adieu! (11 s'éioigoe.)
JENNY descend.
La! tu vois bien, tu Tas blessé avec tes raillerie?.
GABRIELLE, riant.
Il est trop triste aussi, ton Lazarowitchi
JENNY
Pauvre jeune homme... Il est exilé l
GABRIELLE
Sur la terre étrangère !...
Oui I £h bien, cela ne m'étonne pas, s*il était gai comme cela daus son pays.
lENNY.
Oh! tu n'as pas de cœur, tiens! Si je te disais que M. Lâcha-'* pelle est laid, moi!...
GABHIELLE, TÎTemenU
Je ne sais pas ce que tu veux dire avec ton M. La chapelle t M. Lachapelle est un ami de papa, et...
(Toopart enlre par le fond.) JENNT, riant.
Alors, pourquoi rougi&-tu ?...
GABRIELLE
Je ne rougis pas !
JENNY
Si!
Non!
GABRIELLE
SCÈNE II
Les précédents, TOUPART.
TOUPART, un panier à la main.
Eh bien! Eh bien 1 Qn se dispute ici?
GABRIELLE
Ah! c'est mon oncle Toupart! Comment va ma tante?
TOUPART.
Bien... Elle Ta bien ! (a Gabrielle, qui Tcul regarder ce qu'il y a dans 1.? f>3
nier,) Prcnds garde!
JÉNNY el GABRIELLE.
Qu'est-ce que c'est donc?
TOOPART.
Ce sont des œufs !
ACTE PREMIER. S
JENNT,
Tu es allé au marché?
TOUPART.
Ob l j'y suis allé sans y aller I... Mais en flânant, on voit un œuf... on se dit : Tiens, tieïis, voyons donc s'il est frais... celuilà... et on se laisse entraîner à en acheter...
GABBIELLE, regardant dans le panier*
De quoi faire une omelette!...
JENNY
Avec une langouste !...
GÂBR1ELLE.
Et des fruits l.«. (Elle porte le panier sur une thaise, près de la cheminée.)
TOUPAUT.
Oui, je me suis encore laissé entraîner... Je ne sais pas trop conmient tout ça est là dedans?...
GABRIELLE
Enfin, tu es un homme de précaution, toujours... puisque tu avais pris ce panier.
TOUPART. .
Ohl je l'ai pris sans le prendre... pour me donner une contenance I
GABRIELLE
\h çà, mais, ta bonne, qu'est-ce qu'elle fait donc?
La bonne I II faut bien qu'elle garde la maison quand je n'y suis cas. Si on sonnait... ce n'est pas madame Toupart qui ouvrirait l
GABRIELLE et JENNY.
Pourquoi?
^ TOUPART.
Pourquoi? Ah çà, vous ne connaissez donc pas encore votre tante, depuis que vous êtes sorties de pension ? Mais ce n'est pas une femme comme les autres, Pulchérie... C'est une femme... une femme... une femme supérieure I
GABRIEIXE.
Supérieure à quoi?
JENNY
Supérieure à qui?
TOUPART.
A tout le monde, et à moi, d'abord, je le dis avec orgueil.
Elle m'(^clrase de sa supériorité! Quand je me mariai, feu votre grand-père me dit en sortant de l'c^glise : « Mon gendre, vous pouvez vous vanter d'avoir là une femme comme on en voit peu. Ce n'est pas ma Pul chérie qui perdrait son temps à broder ou à coudre ; elle ne sait faire œuvre de ses dix doigts... rienl... n'attendez rien de Pulchérie; mais c'est une femme d'esprit, une femme faite pour le commandement.... une femme, enfin, à qui il n'a manqué que d'être un homme pour être parfaite. »
JENNT*
Mais qu^est-ce qu'elle fait tandis^Que tu vas au marché?...
TODPÂRT.
Ce (ju'elle fait!... Pulcbériet... Mais elle travaille énormément.:, de tôte... elle est toujours au fait de ce qui se passe... hors de chez elle... et elle est tellement au-dessus des petites
choses, des détails vulgaires (jrenny et GabrieUe remonteia en riant), deS
niaiseries du ménage, que j'en suis toujours à me demander comment le jour des noces elle ne m'a dit avec dédain : « Fi, monsieur Toupart, je suis au-dessus!...» (se rep^awi.) Qu'est-ce que je dis donc là, moi! (aaui.) Où donc est mademoiselle Claire?
SCÈNE III
Les prêc£dents, CLAIRE,
CLAIRE, poHant des i
La voilà! Bonjour, monsieur Toupart.
TOUPART.
Bonjour, mademoiselle : vous venez du jardin?... (n remonte yert
mu panier.)
CLAIRE
Oui, VOUS voyez. Eh bien, Jenny... Gabrielle... et»ce piano !.•• Mais, malheureuses enfants, c'est l'heure du piano !
GABRIELLE
Je suis si mal disposée ce matin I... (eUc prend de« mains de Claire deux bouqucls, qu'elle va mettre dans les rases sur la cheminée.)
JENNY
, Et moi...
CLAIRE
Ab! que ce n'est pas bien, cela... de grandes filles qu'on laisse seules et qui se conduisent comme des enfants de six ans.
ACTE P^EMIETI
GÂBRIELLB.
Tai deséblouissements...
JENNT.
Et moi des palpitations!.,.
CLAIBE.
Gabrielle a des éblouissements, et le cœur de JenQY palpite à la pensée d'une promenade au bois de Boulogne...
GABRIELLBy à dMoUv^te. \
Il y a de cela !
CLAIRE) lUaBt aa burean;
Voilà ce que c'est. Au lieu de travailler, on se met k sa fenêtre. Il fait un joli soleil, on voit passer du monde à pied, à
cheval... (Avec intention.) A cheval SUrtOUt... («on?tMot de Jenny.) Et tous avec des visages si joyeux, si gais... (EUe met un bouquet dans cbacnfi des Tases qui sont sur le bureau.)
GABRIËLLS.
0ht si gais! Pas tous 1
Mais jusqu'à H. Lazarowitch^ que j*ai rencontré fredonnant sa petite chanson...
JENNY^ vivement.
Lui?
CLAIRE. (Elle s'assied près da bureaa et oane on livre de comptes.)
Il faut croire que ma vue, pauvre jeune bomme!... lui a rappelé soudain les douleurs de l'exil... car c'est avec un soupir déchirant qu'il m'a saluée, et les chants avaient cessé.
JENNY
Quelque air de son pays... une ballade.
CLAIRE
Oui, un air de Bataclan 1 |
GABRIBLLB, à JènT. |
Attrape!
JENNY, à demi-TOit*
Qu'elle est mauvaise! Oh! je voudrais allei^ au bois de Bou* logne... pour le voir.
GABRIELLE
Attends ! (sue patte et v« à Claire, se pencliant sur elle et d'un air câKn.) Petite
maman... est-ce que vous ne voulez pas que nous allions faire une promenade dans l'intérêt de notre santé ?
CLÂIBE.
Mais Je ne peux pas vous accompagner, chère enfant! Lundi, c'est le jour de mes comptes.
TOUPART, MoUnt,
Lundi !.•• c'est lundi... le jour de ma blanchisseuse ! '
ÛABRIELLE.
Ebbîen?
TOTTPART, tttuif reprenant wm panier.
Et mon linge qui n'est pas compté! Et vous ne me dites pas d'aller compter mon hnge !
CLAIRE
Mais... •
TOUPART.
S'il est possible d'oublier... un homme de ménage4...
(il se sauve par le fond.)
SCÈNE iv
LSS PRÉCÉDENTS, moiM TOUPART.
CLAIRE
n court bien... pour une femme!...
JENNT, à Gabrielle.
Est-elle assez mauvaise! (Aiiant à ciaiw.) Petite maman...
GABRIELLE
Vous ne voulez donc pas que nous sortions ?...
CLAIRE
Mes pauvres enfants, îe ne veux que ce qui vous fait plaisir, moi... et je suis trop bonne, je vous gâte, votre père me grondera.
GABRIELLE, Tembrassant. ' •
C'est dit, nous sortons! avec Jean!
CLAIRE. (Elle se lève.)
Non! non! Avec Denise! c'est plus convenable... et je suis sûre d'elle!
JENNV, à part.
Comme si nous n'étions pas assez grandes pour nous conduire nous-mêmes !. . .
GABRIELLE, de même.
Mais elle viendra, la liberté, eue viendra! Et ce jour-là!...
SCÈNE V
^ Les précédents, LACHAPELLE.
LACBAPELLE, lalnant.
Mesdemoiselles*. •
CLAIRE *
Je vous demande pardon pour elles, monsieur Lachapelle.,, Ces demoiselles sortent au moment où vous arrivez...
GABBTELLE, Tivemaïa.
Oh! nous pourrions...
CLAIRE
Non! non! C'est une promenade de santé, et puisque mon<» sieur veut bien le permettre...
GABAIELLE, à part.
La!... maintenant que cela m'est désagréable I
JENNY
Viens-tu?
GABRIELLS.
Oui l (EOu saluent et sortent.)
SCÈNE VI CLAIRE, LACHAPELLE
CLAIRE
Je regrejtte bien, monsieur Lachapelle, une sortie.;.
LACHAPELLE, rinterrompant.
Permettez-moi de m'en féliciter, mademoiselle, car je venais solliciter la faveur d'un entretien particulier...
Avec moi?
LACHAPELLE, s'atseyant.
Si vous voulez bien le permettre, (cialre s'assied à droite, près du guëridon, et prend une broderie. Lachapelle va chercher la chaise placée près da bureau et vient a'as«
* Grabrielle, Jenny, Lachapelle* Glaire. "
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•eoir p}fes H'eiie.) Mais avaut tout, mademoiselle, oserai-je vous demander des nouvelles de mon ami, M. Quentin?
CLAIDE.
Elles sont excellentes, monsieur, et nous l'attendons tous les jours.
{ACHAPSLLB.
Déjà?
CLAIRE
Dites si tard. Pour le peu qu'il avait à faire à New-York, car vous savez le but de son voyage...
LACHAPELLE
J'ai entendu parler d'héritage...
CLAIRE
Précisément! L'usine de Marville, près du Havre ; une fabrique d'épingles l
Une propriété de deux millions 5 je suis du pays, mademoiselle, et je sais ce qu'elle vaut.
CLAIRE
Alors, vous savez probablement que le défunt M. Quentin Mascaret, oncle de mon parrain, était un honmie. fort habile, mais fantasque et maniaque I..*
LACHAPELLE
Jel'ai ouï dire!
CLAIRE
Gomme depuis dix ans il refusait toujours, et sans motif connu, de recevoir ses béritiera légitimes, mon parrain et sa sœur, madame Touçart, M. Quentin se résignait à vivre modestement du produit de cette maison dont il est propriétaire, et madame Toupart des petites rentes de son mari, et ils faisaient tous deux leur deuil de l'héritage; mais M. Mascaret est mort sans faire de testament, et la propriété leur revient de droit!
LACHAPELLE
C'est un million pour chacun I.«.
' CLAIRE
Non ! car il existe un troisième héritier, un frère de M. Quentin et de madame Toupart, qui habite New-York. M. Quentin n'a pas pu se résigner à la vente ou au partage de l'usine, • il a
Sroposé l'association à sa sœur, qui l'accepte, et son voyage à ew-York n'a d'autre but que cl'obtenir le miôme consentement de son frère I
ACTE PREMIER. U
Que la mer lui soit légère I Et maintenant, mademoiselle, me sera-t-il permis de vous parler un peu de moi?
CLAIRE
Mais comment donc, monsieur!..i
LACHAPBLLK.
Et de vous dire ma surprise, le mois dernier, à mon retour d'Italie, en retrouvant dans la maison de M. Quentin une personne que j'avais eu l'occasion de connaitre.t. et mieux, d'apprécier, dans un milieu bien dilTérentf
CLAIRE
Qui donc, monsieur?
LACHAPELLE
Mais vous, mademoiselle!
CLAIRE, turpriM*
Moi I...
LACHAPELLE
Il y a deux ans, chez madame de Rochaiguë, ma parente... où je vous fis danser... vous l'avez oublié.., et je devrais l'oublier aussi, car je danse horriblement.
CLAIRE
En effet, monsieur.,.je me rappelle maintenant ce danseur...
LACHAPELLE
Si gauche 1... C'était moi!...
Que je vous demande pardon de ne pas vous avoir reconnu plus tôt 1
LACHAPELLE
Ah I mademoiselle, vous étiez entour(5e ce jour-là de tant d'hommages... il fallait fendre une foule si épaisse pour vous arracher la promesse d'une douzième contreoansei*.
CLAIRE
C'est une ratUerle?...
LACHAPELLE, meoient.
Oh I non! car vous étiez faite pour cette royauté du bai. Le chant, la danse, les fleurs, les biioux, tout cela semblait votre domaine, et je ne saurais vous dire mon triste étonnement quand la personne que j'avais connue si brillante et si fêtée s*est oiTerte ici.», à ma vue...
CLAIRE
A Tétat de simple gouvernante
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LACHAPELtE,
A ce point lïue j'hésite depuis longtemps à vous le dire de peur do réveiller un souvenir douloureux.
CLAIRE
Un seul; monsieur^ la mort de naon pauvre père*
LACHAPELLE^ viTcment.
Qui vous a ruinée, j'en suis sûr, car il spéculait I...
CLAIRE, rinterrompant.
S'il était là... je serais trop riche. i
LACHAPELI^.
Et recueillie par M. Quentin, votre parrain, vous avez pu vous résigner à cette vie bourgeoise/ étriquée, naesquine?...
CLAIRE
Il n'y a pas de vie mesquine, monsieur Lachapelle, il n'y a que des esprits mesquins; et là où il y a des devoirs à remplir, tout est grand t
LACHAPELLE, la regardant.
Est-«e possible I cette force d'âme I (a part.) Quelle femme 1 (Ebnt.) Et le piano, et le chant, et le dessin! car vous dessiniez; aussi... tous les arts d'agrément I
CLAIRE
Chut! ne parlons plus de celai... Aujourd'hui, je couds, je range et je compte... Tous les arts d'utilité I...
LACHAPELLE
Sans regrets?
CLAIRE
Sans regrets 1... non 1 mais sans chagrin 1
LACHAPELLE, à part.
Quelle femme I
CLAIRE
Mais vous vouliez me parler de vous... Il me semble que nous nous égarons. ^
Au contraire, nous sommes arrivés I (n «eiëTe.) Mademoiselle-, j'ai trente ans, je suis de bonne maison, estimé, honoré, aimé, j'ai vingt-cinq mille livres de rentes et des espérances ; je vou3 aime, et j'ai 1 honneur de vous demand
A moi?
) demander votre main.
CLAIRE, très-surprise et se levant*
ACTE PREMIER
LACHAPELLE, Tirement.
Oui, mademoiselle, j'hésitais encore, mais je n*hésite plus, car je vois clair dans mon cœur; c'est vous qui m'attiriez ici... et vous avez dû le remarquer?
CLAIRE
Mais nonl
LACHAPELLE^ de même*
Eh bien, je vous aime.
CLAIRE
Mais permettez, permettez!...
LACHAPELLB.
Je vous ai...
CLAIRE, l'interrompant.
Monsieur Lachapelle, vous êtes un fort galant homme, et je suis vraiment touchée de votre demande ; mais, d'abord, je no pense pas à me marier^ et puis je crois que vous avez fait fausse route.
LACHAPELLE
Fausse route!
CLAIRE
Oui, caf ce n'est pas moi que vous aimez.
LACHAPELLE
Ce n'est pas vous 1
CLAIRE
Non! Vous vous êtes abandonné à votre enthousiasme qui galope !... qui galope, qui galope I Mais cherchez bien, et vous verrez que ce n'est pas moi...
LACHAPELLE
Mais qui donc alors?
CLAIRE
C'est Gabriellel
LACHAPELLE, surpris.
Mademoiselle Gabrielle. Vous croyez?...
CLAIRE
Ouil...
LACHAPELLE
Certainement, elle me plaît beaucoup, mais elle n'est pas comparable...
CLAIRE
Vous avez raison; il n'y a pas de comparaison possible : elle
esl dans toute la fleur de sa dix-huitième année, et moij-monsîeur Lachapelle,]e ne suis plus une toute jeune âlle^Elle en est à ses premières impressions, prête à se modeler sur la volonté de son seigneur et maître, et moi.,, j'ai mon petit caractère qu'on aurait bien delà peine-à refaire... enfin, elle aura certainement une belle dot, et moi..»
LACHAPBLLE, fe réoriant.
Oh 1 mademoiselle!
CLAIRB.
0ht je sais bien que vous avez le cœur trop noble pour vou3 arrêter à cela... ^
LÂCHAPELLE.
Dites au contraire que c'est une raison, mademoiselle.
CLAIRE
Oh I je le sais, et c'est parce que je suis bien touchée de votre générosité, que je m'intéresse à votre bonheur et que je vous dis tout de suite où il est...
LACHAPELLE
Vraiment, vous croyez que mademoiselle Gabrielle...
Vous Taimezl Rentrez chez vous, pensez-y bien, et vous verrez ce soir si je n'ai pas dit la vérité.
LACHAPELLE
Ah ! je suis curieux... Je sais bien qu'elle est jolie I...
CLAIRE
Je crois bien!...
LACHAPELLE
Spirituelle, vive. .. trop vive, môme I
CLAIRE
Tant mieux l Avec vous, qui hésitez toujours l
LACHAPELLE
C'est juste! Je n'avais pas pensé à cela. Seulement, je lui croîs une volonté !
CLAIRE
Elle en aufa pour vous! qui n'en avez pas!
LACHAPELLE
C'est juste! Elle en aura pour moi!
Et si bonne au fond...
ACTE PREMIER
LACHAPELLB.
Très-6î)nne !.♦• c*est vrai I
Toujours gaie î...
LACHAPELLE, ^ '
Ahl sa gaieté surtout U.. C'est pour sa gaieté que je l'aime l
CLAIRE, irivement.
Ah l VOUS voyez bien que vous Taimezl
LACHAPELLE
Plaîl-il?
CLAIRE
Vous venez de le dire !
LACHAPELLS*
Je rai ditr
CLAIRE
Mais oui !
LACHAPELLE
Ahl mais, permettez...
CLAIRE
Vous Tîivez ditl
lACHAPSLLE.
Mais...
CLAIRE
VousTavez dit!...
Alors, il faudra donc que je l'aime pour l'amour de vous...
SCÈNE VIII CLAIRE, LACHAPELLE, QUENTiN, puis Miss DEBORAH
QUENTIN
Ehl oui, c'est lui ! Clairon, Clairette l... C'est le parrain!
CLAIRE , 'l'embrassant.
Ohl que je suis heureuse I
QUitNTIN.
Et moi donc! Tiens, c'est LacbapeJie l Bonjour, Lachapelle !... Eb bieni Gabrieile... Jenny... mes filles?
CLAIHE.
On va les chercher!... Jean!...
JEAN
Oui, mademoiselle!... (ii sort.)
QUENTIN
Elles sont sorties?
CLAIRE
Avec Denise! Dame! vous nous «urprenez, mon parrain
QUENTIN
Est-ce qu'on sait jamais, avec ces paquebots américains!... C'est la foudre, mon. enfant! c'est la foudre!... Ah! quelle
nation !... quel peuple !.«• (On enlmd dans la fond la toiz de Deborah.) YeS ! les bagages ! (Quentin va chercher miss Deborah, qal entre.) Ah! à propOS!...
Je te présente miss Deborah !«, une personne qui... une femme que... Enfin tu verras! tu ven-asl
CLAIRE, saluant.
Miss est la bienvenue 1
DKB(mÂH.
Aoh! Très-fortunée...
Miss Deborah... notre ami Lachapelle! un charmant jeune homme I...
ACTE PREMIER
DEBORÂH, allant à Ini.
Yes! il est trè&-conrortable, qu'est-ce qu'il vaut?
LÂCHAPELLB.
Mais je vaux... Ma modestie...
QUENTIN, eochanbS.
Eh! non! non! Il ne comprend pas. Oh!,., c'est amusantîx c'est un américanisme I Miss demande combien vous valez d'argent, de dollars.
LACHAPELLE
Est-ce qu'elle veut m'acheter?
QUENTIN
Mais non! C'est l'état dé votre fortune qu'elle demande! Il vaut vingt-cinq mille livi^s de rentes, miss... cinq mille dollars! C'est un homme de cinq mille dollars, ni plus ni moins.
DEBORAH, souriant et allant donner la main à Lachapelle,
Aoh 1 Très-agréahle gentleman I ...
LACHAPELLE, tlopéfait.
Par exemple, voilà...
QUENTIN, sê frottant les maint.
Ah! ah! cela vous étonne, mon gaillard! Voilà ce.que c'est que les États-Unis... un pays pratique, mes enfants, un génie essentiellement pratique! Le réel, le positif!... La base! Le dollar!... Magnifique nation, magnifique... magnifique nation !..
CLAIRE
Ah ! mon Dieu, est-ce que vous êtes devenu?...
QUENTIN
YanJiee, ma fille, Yankee dans l'âme, et des pieds à la tête! (Monirani ses vêlements.) Palctot cuir laine... maisou Dibsonl... pantalon cuir coton... maison Jobson! Gilet cuir soie... maison Tripgonî... Chemise cuir-toile... maison Blagsonî... Souliers caoutchouc-cuir, chapeau cuir-feutre et pprte-monnaie cuir-cuir... maison Troutson!... ,
CLAIRE, regardant.
C'est affreux !
QUENTIN
C'est affreux, oui; mais ciest indécousable, imperméable, inusable! Grande, grande nation! Ouf! Je prendais bien quelque chose ! (UchapeUe tonne. Jean parait. Claire lai donne dei ordres.)
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DBBORÂH.
YeS, un petit Mnch! (sue va t'aMeolr sar h guariloi. QUENTIN, s'ataeruit à ganehe du gaériàtm.
C'est ça! lunchons! Un verre de queue de coq, ou de vteuar Tom, ou (le casse-poittine!
(j«an entra portant nn plateau rar lequel il y a une bouteille de Bordaaax «t deux verres; Claire loi indique le gn«rid<m. leaa roit.) CLAIAfi.
Plaît-il ! (Elle verse dans les verres.)
QUENTIN; assis an gnéridon et appelant comme an eaté
Coeh tail,.. Gin toddly,.. Whisky punch!. ^Whisky /.,. Ahî non ! non! sapristi l Je me crois toujours à New-York. Qu'est-ce que c*e^t que ça? du Bordeaux I C'est bien français; mais je tâcherai de m'y refaire. (U boit; miss Deborah en fait autant.) LACHAPELLE.
On ne boit donc pas de vin de Bordeaux^ là-bas?-
QUENTIN
Jamais de vin à table, monsieur , de l'eau glacée!... Pays de la sobriété et des sociétés de tempérance ! Ainsi, miss Deborah...
OEBOaAH, à Claire, qui verse, en lui tendaat son. verre vide.
Yes, encore!
LACHAPELLE
Âhl comme ça t.- '
DEB0RAH
Aolri Je ne buvais jamais l'eau... entre mes repas!
QUENTIN, buvant.
Oh 1 que c'est bon! Je crois que je m'y referai. Et dire que ces petites filles ne sont pas là pour embrasser leur père...
CLMRE.
C'est votre faute, parrain, vous ne prévenez pas.
QUENTIN
Ah! ah! prévenir! Ah! que voilà bien ces Français! Prévenir! Est-ce que nous prévenons, nous autres Américains? Nous partons comme l'éclair, mon enfant, avant môme de savoir où nous allons. Nous nous mettons nous-mêmes à la poste! Vingt lieues à l'heure, en chemin de fer... Proutl... On se rencontre. Bowm/... On saute et l'on tombe sur un bateau à vapeur!... Priitt!,.. La chaudière éclate... J3oum/... On saute et Ton retombe à destination, sur ses pieds !•••
* Lachapelle, Quentin «fleis, Glaire debout, DeboMh assise.
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LACHAPELLÏ.
C'est admirable... mais j'hésiterais...
QUENmf.
Et les maisons^ jeune arriéré... et les rues!.,. Et les docks!... et les hôtels!... ^
DEBORÂH^ se lenmU
BeautifuL.. yesl...
QUENTIN
On parle des trucs de POpéra^ quelle pitié! Vous êtes dans votre chambre, monsieur. Vous poussez un bouton, et un porte^voix crie à. Vautre bout de Thôtel : Jtf . Lachapelle demande U7i tire-botte l Et le tire-botte surgit instantanément du pai*quet ! Ou : M.Lachapelle désire un coup de brosse.Ei un petit balai descend du plafond et vous brosse amoureusement des pieds à la tôte. Est-ce un bain qu'il vous faut? Tournez cette clef! Et votre lit se transforme en baignoire aux sons d'une musique délicieuse. Frappez ici, votre lampe s'éteini! Cognez là, votre feu s'allume ! Tirez ce cordon, voici le journal ! Poussez ce piston, c'est un potage, et touchez enfin ce ressort... votre chemise de la veille disparaît par la cheminée, et revient blanchie par le dessous de la porte !
DEBORAH, viTement.
ÂOh! ShOCking!... (Elle tombe sur une chaise, «n p&moison.) LACHAPELLE.
Hein?
QUENTIN
Ah! malheureux!... J'ai parlé de chemise!... La pudeur !... Ah! c'est une nation. si pudique... Miss... miss!...
(il lui frappa dans les m&iai. Tout le moade entoure Debordh.) LACHAPELIJ:, à Claire.
. Ah çà... est-ce que le cerveau?...
CLAIRE
J'en ai peur!
QUENTIN
Ce n'est rien. Un peu d'air, (u va ouvrir u fenMre.)
DEBORAH
Yes!
QUENTIN
Claire vous fera faire un tour de jardin*
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DEBORAH, montrant UchajpeHA.
I^'aîmaîs mieux le gaaçone...
QUENtlN. -*
Lachapelle ?
DEBOBAH.
Yes! ]e petite Chapelle.*,
QUENTIN 9 à Laehapellé.
Lachapelle, mon ami!...
LACHAPELLE, avec empressement.
Comment donc! (a part.) Diable!...
DEBORAH, à Uehapelle.
J'étais faible... je appuyais beaucoup...
LACHAPELLE
Appuyez, miss, appuyez!
QUENTIN, les regardant sortir.
Magnifique naturel magnifique! magnifique naturel
SCÈNE IX CLAIRE, QUteNTIN
QUENTIN
Ah çà, nous, parlons affaires en attendant ces petites malheureuses qui ne reviennent pas.
CLAIRE
Dites-moi le résultat de votre voyage.
QUENTIN
Ohî excellent!
Vous avez le consentement?
QUENTIN
De mon frère... non!... non pas tout à fait!... Il est mort un mois avant mon arrivée.
CLAIRE
Ah!
QUENTIN
Pour ne pas me voir probablement! Et cela ne m*affeete
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pas beaucoup; tu saisi... Un çaillard qui a quitté la maison paternelle à seize ans (j'en avais dix) à la suite d'une dispute avec mon père, dans un grand dîner, et qui s*est sauve en tirant à lui la nappe^ avec les plats, les verres, les sauces, les bougies...
CLAIBE4 <
Ahl mon Dieu!
QUENTIN
Oui, Ce n'est pas d*uii bomme ordinaire, cela.»
CLAIRE
*Nonl...
Aussi, il a fait fortune là-bas, le farceur! Ces Américains aiment les caractères bien tranchés!... Il a monté une scierie mécanique en grand, il a bâti des maisons, des maisons de bois, mobiles.
CLAIRE
Encore Une chose dont on ne se doute pas ici I...
QUENTIN
Ah! non! Mais on vous plante une maison, là-bas, comme on plante un arbre; tellement que, pendant iQon séjour, on en a volé une...
CLAIBE.
Une maison?
QUENTIN
• A deux étages! Quel peuple I Pour en revenir à mon frère».. Au fait, comment s'appelait-il? Auguste, Antoine, Amédée... enfin, je ne sais plus... Cela commençait par un A... Il s'est marié! (Tiens! c'est justement notre oncle Quentin Mascaret qui l'a marié, dans un de ses voyages.) Sa femme est morte, il est mort, et tout cela sans avoir le cœur de in'en écrire un mot f
CLAIRE
Mais alors...
QUENTIN
Ah! voilà où je t'attends... Alors, oui. Mais il a un fils...
CLAHIE.
Ah!
QUENTIN
Ah ! parbleu ! l'Américain ! Il a bien eu soin d'avoir un fils pour hériter à sa place.
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Vn fils unique t
QUENTIN
0ht unique dans son genre, cooune le pèrel
CLAIRE
Vous Tavez vu ?
'QUENTIN
Ah ! oui. 11 est en Californie, celui-là ! Il est parti sans dire bonsoir, à vingt ans, tout seul... et n'a plus donné de ses nouvelles 1 Quelles natures I Quelles fortes natures I
CLAIRE
Voilà tout te que vous ave» fait?
QUENTIN
Tiens! tu veux que j'aille en Californie? J'ai fait bien mieux. J*ai mis une note dans leâ journaux. C'est l'usage là-bas : on ^'écrit ses petites affaires par le journal, on se demande des nouvelles de sa santé, on se marie, on divorce, on joue aux échecs, OQ réclame son argent, sa femme» son parapluie, tout par le journal î... J'ai donc mis ma petite note ainsi conçue : « Jean-Marie-Onésime Quentin, propriétaire, désire savoir si « son neveu, Jonathan Quentin, fils d'Auguste, ou Antoine, «ou Amédée Quentin, de New -York, est toujours de ce « monde, et dans ce dernier cas seulement... seulement!... « l'invite à répondre. Il ^s'agit d'héritage. » Puis mon adresse à l'usine de Marville.
A Marville!
QUENTIN
' Car nous allons partir pour Marville, où je vais diriger l'usine, en attendant sa réponse. J'ai la tutelle de la succession ; j'arrive du Havre ; c'est en réglé !
CLAIRE
Mais s'il ne répond pas 1 .
QUENTIN
Française, va! S'il s'agissait de payer, certainement il ne répondrait pas; mais un héritage l On répondrait plutôt pour lui!
CLAIRS
Et s'il répond?
QUENTIN
Ah 1 j'ai mon plan ! Je lui offre tout bonnement de s'associer
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pour faire marcher Taffaire avec moi, et d'épouser une de mes fiUettesI
D'épouser...
Voilà le plfta!
GLÂIHE.
Et s'il refuseî
QUENTIN
Un Américain I Allons donc l un homme pratique, positif, carré sm* sa base. Il épousera les yeux fermés.
CLÂIHË.
Laquelle?
QUENTIN
Ehl bien, Talnée ou la cadette. Gela m*est égal à moi, et à lui aussil
CIJ^IRE.
Oui, mais à eUe9> cela ne le\ir est peut-être pas égal.
QUENTIN
Pourquoi ça?
CLAIRE
Gène sont plus de petites iilles; elles ont leur cœur et leur tête... et Gabrielle a des velléités d'indépendance...
QUENTINé
Bah!
CLAIRE
Inquiétantes!... Quant à Jenny, une imagination qui travaille, qui travaille!...
QUENTIN
Oui-dal
Il ne m'a pas été facile de tenir la bride à ce petit mont!o pendant votre absence. G'étaient des discussions continuelles pour le travail^ pour la promenade, pour les visites... Jenny a la passion de ta lecture ; Gabrielle, celle du spectacle, i'opposais mon veto, on prenait de l'humeur, on me boudait, on me donnait le soir de méchants baisers, gros de rancunes étouffées... et puis nous avons eu notre petit roman.
QUENTIN
Aht aht
CLAIBE.
Un étranger... un eiilé... un prince monténégrin, à ce qu'il dit) s*est fait présenter ici par madame Toupart. Ses façons mélancoliques, d'assez mauvais aloi, inspiraient à Jenny une compassion dangereuse. J'ai dû mettre un terme à des visites trop fréquentes... On a pleuré... Le chevalier a pris l'habitude dépasser deux fois par jour sous les fenêtres de la tourelle où la jeune châtelaine est prisonnière, et... je ne suis pas fâchée que vous arriviez...
QUENTIN
. C'est tout?
CLAIRE. Elle ta au barean.
C'est toutl... Ah I pardon I Voici mes livres, vous vérifierez.
QUENTIN, prenant le litre qu'elle lai présente.
Qu*est-ce que c'est?
Le compte de l'argent que vous m'aviez confié.
QUENTIN
11 en reste! Brave fille, va l Tiens, embrasse-moi; tu es une brave fille l Et maintenant que me voilà quasi millionnaire, je veux que tu sois chez moi comme chez toi, comme chez ton pèrêl
CLAIBE.
Mon bon parrain!
QUENTIN
Parce que tu. es une bonne fille! une femme d'ordre, une femme économe, une femme de ménage, que je ne marierai jamais, entends-tu? car tu ferais le bonheur de ton mari... rnaij le malheur, le malheur de tes enfants I
CLAIRE
Moi?... '
QUENTIN
Ah! Je te confie le gouvernement de mes filles, et tu les empêches de lire, et tu leur défends le spectacle, la promenade, les bals, tout ce qui fait le charme delà vie, et tu ne les laisses sortir que sous l'escorte d'une duègne. Mais lu es donc la routine incarnée, le préjugé, la réaction, la tyrannie, le moyeu âge, Tobscurantisme I
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CLAIBE.
QUENTIN
Haïs pourquoi pas des grilles aux fenêtres, pourquoi pas des muets? Pourquoi pas des... ?
CLAIBE.
Hais je croyais...
QUENTIN
Et tu oses te vanter de tes exploits à un homme gui revient d'un pays où les filles font toutes seules des voyages de trois, six et neuf mois... où elles reçoivent qui elles veulent, comme elles veulent, et si Tomnibus est complet, vont s'asseoir modestement sur les genoux des voyageurs...
CLAIRE
Il est certain que je ne leur ai pas appris,».
> QUENTIN, sans Técoater.
Et c'est le tort l... Est-ce que je veux, moi, que mes filles soient des petites niaises, des petites dindes, comme ces poupées qui ne savent dire que papa et maman. Pour que mon neveu Jonathan éclate de rire quand je lui proposerai d'en épouser une... 11 me faut, morbleu, des jeunes fiÛes résolues, viriles, des femmes fortes, élevées à l'anglaise et à l'américaine, en pleine libellé.
CLAIRE
Pourtant, mon parrain...
QUENTIN, MHS recopier.
Car la première condition pour agir bien, c'est d'être en mesure de mal faire; car la femme a droit à sa part d'instruction, de soleil, de plaisirs et de droits politiques aussi bien que l'homme; car les femmes ne sont pas faites pour rester femmes, ni les jeunes filles pour, rester jeunes filles, et quand les jeunes filles seront femmes, si on ne les a pas traitées comme des femmes quand elles étaient jeunes filles, elles ne seront que de noauvaises femmes... puisqu'il faut étrQ nécessairement jeune fille pour devenir femme, et qu'il n!y a pas de femme qui n'ait été préalablement jeune fille.
CLAIRE
Mais je ne comprends pas.
^ QUENTIN
Pot-au-feu l pot-au-feu l pot-au-feu 1
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GABÛIELLE d JENNY, dehors.
Papa! papal...
SCÈNE X
Les^précédents, GABRIELLE, JëNNY, TOUPART, M« TOU- PART, DEBORAH, LACHAPELLE,
QDKIÏTIH.
Les voilai For et?er! • •
GABRIELLE,^ accounat.
C'est moi la première î
JENNy, aecotuftoA.
C*est moi l ^
GÂBBIELLE, embrassanl QuentiQ,
Abl papal
JENNT, de même.
Papal
QUENTIN
Mes chers petits anges!.. . Allons I Voilà que je pleure, moi! Suis-je bétel - -*•»*-
MADAME TOUPAKT, avec soa binocle.
OÙ est-il?... où est-il l... C'est ma toi vrai, c'est lui l
QUENTIN
Eh l c'est ma scETUr l (u rembrawe.) Et Toupart (Même jeu.) Et tous ! Ahl saperlotte, mes enfants, j'ai des cadeaux pour tout le monde 1
TOUS
Ahl
QUENTIN
Des colibris empaillés pour Claire I Une bible mormone pour ma sœur et un costume de Peau-Rouge pour Toupart I
GABRIELLE
Eh bien ! Et nous deux?
QUENTIN
Ah! vous, chères petites, une caisse pleine, mais surtout, ah ! surtout, mes enfantSi un cadeau inappréciable!
ACTE PREMIER
;ENN7 e( GABRIELLE.
Quoi donc?
QUENTIN, jBoniraBt Debonb, qui entre avec Lachapent.
Voilà le cadeau !... mademoiselle l
GABRIELLE
Tiens! Pourquoi faire?
QUENTIN *
Votre institutrice, ma fille, une institutrice américaine.
MADAME» TODPART.
Une Américaine! Saluez Monsieur Toupartl Voici l'avenir!
CLAIRE, à party remaniant Dcibonb.
C*est bien un peu le passé.
I>£BORAH, à Qaenaa.
Introduisez-moâ, je vous prie!
QUENTIN
Ouij miss, oui ! Mais^ne vous étonnez pas si je me«uis recueilli tin instant pour le faire dignement! (aycc Bcntiment.) Miss Deborah, mes enfants, n'est pas une institutrice vulgaire... Non! C'est une personne d'un mérite exceptionnel.».
DEBORAH
Yes !... '
QUENTIN, à ses filles.
Yes! cela veut dire oui... (continaani.) Un écrivain, un penseur!
DEBORAH
Yes ! •
QUENTIN
Un médecin surtout î
DEBORAH
Yes!
QUENTINî
Elle consenti... Enfin, ui^e femme de génie...
DEBORAH
Aoh !
QUENTIN, appuyant.
De génie, miss Deborah, disons-le!
DEBORAH
Yes!
QUENTIN
Et qui s'est vouée spécialement à l'éducation des demoiselles!... Bien, connue par son roman liistorique do Cléopàtre,
* Madame Toopart, Gabrielle, Quentin, Jenny, Deborah, Glaire, Lachapell», Tonpart.
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destiné à Tinstruction des jeunes personnes... Xa doctoresse Deborah, mes enfants, a présidé trois meetings féminins à New- York sur la nécessité pressante d'enseigner aux femmes la géométrie descriptive. Orateur autant que journaliste redouté pour sa langue et pour sa plume... voilà trente ans...
ÛEBOBâH, protestant.
Aôhl.„
QUENTIN, appuyant
TrerUe ans, disons-le, que miss Deborah sacrifie famille, affection, santé, jeunesse, beauté...
DEBORAH, même jeu.
AOhl...
QUENTIN, appuyant enetfre pins.
Jeunesse, beauté, disons-le... à cette grande cause de Téducation féminine... et voilà celle que votre père a choisie pour vous enseigner des devoirs dont vous ne vous doutez pas; des droits que vous n'auriez jamais soupçonnés sans elle, ^et des vertus que personne n*aurait eu l'idée de vous demander I... Pardonnez-moi si l'émotion... la joiel... (n essuie «es yeux.)
MADAME TOUPART.
Et vous n'êtes pas ému, monsieur Toupart?
TOUPART.
Si! si!
^ DEBORAH
Mistress et gentlemen... c'était pour moâ un journée very... grande et un... What is it in French?,., Yes».. satisfatchioal...
MADAME TOUPART.
Oui, oui, oui; nous vous comprenons avec le cœur, miss!
CLAIRE, & Lachapelle.
Seulement, il faudra prendre un# institutrice pour lui enseigner le français.
QUENTIN
Et maintenant, mes enfants, grande nouvelle. Nous partons tous demain pour aller prendre possession de l'usine de Marville. '
GABRIELLE
Ah! ^uel bonheur! quitter Chaillot!
QUENTIN
Et là-bas, entendez-moi bien! là-bas, liberté pour vous! liberté entière î
ACTE PREMIER. M
GABRIELLJS et lENNT.
Âht papal
QUENTIN
Liberté d'écrire, liberté de lire, de sortir, d'aller, de venir.., liberté absolae... liberté sans limites, ULof té américaine!
GABRIELLE et JENNY. *
\ Âbl quel bonheur t
MADAME TODPABT. '
Âh t je reconnais mon sang ! . ,
GABRIELLE et JENNT, embnsnBt Queotn.
Le bon papa! Le grand papa!
QUENTIN
Et allons voir les cadeaux !
TOUS
Allons voir les cadeaux!
MADAME TOUPART, à Otire.
Votre règne est .fini, mademoiselle, et le n^tr© c^Tjnau>\i I
(tous remontent et sortent.) QUENTIN, à Claire en lui tapant sur la joua.
Qu'est-ce que tu dis de ça, pot-au-feu?
CLAIRE, prenant aon braa.
Liberté sans limites^ parrain! On a la liberté de protester, n'est-ce pas?
QUENTIN
Parfaitement.
CLAIRS
Eh! bien, j'en ose!
riR DO i^tîSîk tu ACTE.
A Harrille. — Un salon. — Porte an fond. -^ A ganehOi l«rpUn, nne annoire, nn petit guéridon, une taUe, un petit tabouret en tapisserie. — 2e plan, porte d'appartement. — A droite, 1er plan, nn cabinet. — i» plan, une chemina, un canapé. — Trois portes an fond ouvrant sur un jardin.
QUENTIN, JEAN
QUENTIN, enlruat et regardant m montre.
Six heures et demie... Il est temps de dîner, (a appene.) Jean 1 (fou >ixUt) Où sont ces demoisellesl
JEAN
Ces demoiselles ne disent jamais où elles vont, monsieur» '
QUENTIN
Elles sont donc sorties?
JEAN
Depuis ce matin.
QUENTIN
Toutes les deux?
JEAN
Oui, monsieur... Je crois que mademoiselle Jenny était à cheval...
QUENTIN, grognant.
Et miss Deborah?
Miss Deborah est dans son laboratoire^ monsieur, (ii lort.)
QUENTIN, «eul.
Dcpuiî
ces
jour, ni bonsoir. •«
SCÈNE II QUENTIN, CLAIRE
QUENTIN
Ah! c'est toi l.,. Le dîner, n'est-ce pas?...
CLAIRE, Itti remettani des lettrei.
Non ! des lettres l Jenny n*est pas rentrée ?...
QUENTIN, tirant une carte de sa poche.
Non!... Ah! dis donc, qu'est-ce que c'est qu'un monsieur Lazarowitch?...
CLÂIBE.
C'est ce Monténégrin dont je vous ai parlé» mon parrain.
QUENTIN
Ah! oui! le prince!
GLAIRE
Oh! prince, c'est douteux! Est-ce qujB vous ne trouvez pas que ce nom-là sonne faux?.,.
QUENTIN
le trouve qu'il sonne mal... Lazarowitch...
CLVIRE.
Du reste, il n'est plus inquiétant. J'ai su qu'il était perdu de dettes, et je le crois même ât Chchy !...
QUENTIN, tirant une carte de sa poche.
A Clichy? Il est ici, puisque voilà sa carte!
CLâ]^RE, TiTêment,
loi. (a part.) C'est donc pour cela que Jenny sort si souvent depuis huit jours... et qu elle rentre si tard.
QUENTIN
Eh bien 1 qu'est-ce qu'il te prend?
CLAIRE
Ah! vous le^voyez bien! Jenny ne rentre pas, et je suis inquiète!
QUENTIN
De quoi ?
CLAIRE
Je vous dis que j'ai peur, mon parrain. Avec ceux que l'on aime, on ne raisonne pas ces choses-là, on les sent !
(Elle remoote et disparaît dans le jardio^après avoir regardé de tons côtés •ielle voit Jenny.)
QUENTIN
Drôle de fille, va? elle a peurl Elle ne se fera jamais à Téducation américaine!
SCÈNE III 1 QUENTIN, TOUPART
QUENTIN, ottTTUit et parcoonnt Us lettres remises par Claire.
Tout seul?
TOUPART.
Oui, Pulchérie étudie l'emprunt ottoman l
QUENTIN
Tu n'as pas vu Gabrielle?
TOUPABT#
Gabrielle? Elle est à la chasse!
QUENTIN
A la chasse?
TOUPART.
Oui, avec M. Lachapellel
QUENTIN
Elle chasse maintenant?
TOUPART, s'asiejant sur le canapé.
Ouf! je suis éreinté I
De quoi? C'est moi qui surveille les ouvriers du matin au soir, et tu n'as rien à faire!
TOUPART.
Rien à faire! Je suis debout depuis cinq heures; i'ai arrosé le jardin, frotté la rampe de notre escalier, battu les coussins, remonté les pendules !...
QUENTIN
Pourquoi pas ciré les souliers?
TOUPART»
Cela viendra 1
ACTE DEUXIÈME. »S
QUENTIN, s'arrêUnL
Avec deux domestiques?
j TODPART, se lerant.
/ Voilà mon malheur I C'est que j*ai deux domestiques maintenant. Quand je n'avais qu'une petite bonne, je n'avais que sa petite besogne à faire; aujourd'hui il faut que j'e travaille pour
' deux grands diables 1... Pulchéric a toujours des livres, des journaux à leur faire porter, rapporter, reporter au Ha7rs... sans parier des lettres qu'elle s'avise d'écrire à tous les auteurs de Paris.
QUENTIN
Pourquoi faire?
TOUPABT.
Pour leur dire qu'ils montrent la femme sous un mauvais jour...
QUENTIN
Et on lui répond?.,.
TOUPART,
Je crois bien, il y en a un qui lui a répondu : «Et vous donc!... D
QUENTIN
Mais enfin, quand ils ne sont pas au Havre, les domestiques?
TOUPART.
Âht alors... oui! Ils font les courses de madame Lahorîel
QUENTIN
Qu'est-ce que c'est que ça?
TOUPART.
Madame Lahorie? une nouvelle amie de, Pulchérie... Une jolie femme, très-vive, qui a fait deux fois le tour du monde.
QUENTIN
Et bien d'autres tours, probablement...
TOUPART.
Enfin, une gaillarde! Tu vas la voirl
QUENTIN
Je n'y tiens pas!
Ni moi. Mais tu vas la voir... Ma femme l'a invitée à ton
dîner... C'est elle qui doit enseigner à ces demoiselles la nalatien, la gymnastique et Uescrime...
QUENTIN
Sept heures moins le quart I et à la chasse î Je vous demande un peul Avec tous ces accidents... Je suis d'une inquiétude...
{q remonte.) ^ .
TOUPART*. ^
Tu t'y feras I... 0n*6'y faitl... Où met-on les boulons chea toi?
QUENTIN
Pourquoi faire ?
TOUPÂBT, montrant n. mancbetle.
C'est ma manche... (Regardant la manche de Quentin.) Tu aS dcS BOU-
tons aux manches, toi... Tu es heureux. On voit bien que Claire zi'eit pis une femme supérieure 1...
(u Ta & gauche prendre on boulon, du ûl, an dé, etc., dans ia corbeille qui est sur le guéridon.
QUENTIN, ouvrant une lettre et ponssant an cri.
Ahl
TOUPART^ revenant avec son boulon,
Ûuoî donc?
Grande, grande nouvelle! notre neveu!
TOUPART, efEniyé.
Notre neveu?
QUENTIN
«Oui. (u«mt.) Jonathan William Quentin, fils d'Auguste, Amédée ou Antoine Quentin...» (parié.) Il paraîtqu'il n'est pas mieux renseigné que moi... (usam:) « Faits avoir à son oncle Jean-Marie Onésym^, qu'il n'est pas mort, car...»
TOUPART, aveo désespoir.
Il vit encore î...
QUENTIN
« A Stockton (Californie), où il tient une maison de charpente qui peut se vanter d'être la plus importance des États-uDis. » Américain, val U fait sa petite réclame en passant!
TOUPART, avec mépris.
Un charpentier 1
* Toupartf Quentin.
ACTE DEUXIÈME
QURNTIN.
Oui, mais un charpentier d'Amérique vous font en bois des églises, des cloch qui se démontent...
TODPABT.
La suite?...
QUENTIN continuant.
« Et il se propose d*ôtre à Marville î septembre de la présente année... »
TOUPART.
Septembre? mais nous y sommes I
QUENTIN
C'est vrai, nous y sommes l... 11 arriY( son avis 1 11 vient !
TOUPART, piteusement.
Il vient î... Il vient nous prendie six six cent soixante-six francs soixante-six c
QDENTIN*.
Voyons! voyons ! Il ne faut pas voir le
TOUPART.
C*est vrai, il y a encore la ressource d'
QUENTIN
Nous ne voulons pas le tuer, n'est-ce j
TOUPART, avec une concession j
Dame l non!
Eh bient (s'arrâtant et regardant Toupart, sons IHd
Oh l non! (continuant.) Eh bien! j'ai mon ]
mon plan... (U se frotte l'estomac arec les gestes d'un 1
homme qui sera enchanté de retouver caines... etravide l'éducation que j*ai fait et... (s*arr6tant.) Et;.. Ah! mais saprlsli!... , je meurs de faim... Mais où diable sont-
'Qneniioi Toupart.
^ SCÈNE ÎT
Les précédents, MADAME TOUPART,
(loupart, assis sur te canapé, coad sod bootoa.) QUENTIN.
Enfin I j'en tiens une 1...
MADAME TOUPART, en costume nn peu mascnlin, tenant des brochares qu'eUc parcoBcî à l'aide de son binocle*
Pathologie des femmes I
QUENTIN, la suirant*
Masœurl...
MADAME TOUPART.
Physiologie des femmes l
Ma sœur... je...
MADAME TOUPAQX^
Idiosyncrasiedes fenmiesl
QUENTIN
Ma sœur...
MADAME TOUPART, feaiUetant sans raconter*
Parlez, j*écoute...
QUENTIN. '
Je Yous demande pardon de vous déranger; mais est-ce qu*îl ii*est pas temps de dîner?
MADAME TOUPART, montrant ses broehnres.
Ça? non 1 Ce sont des brochures qu'on m'envoie.
QUENTIN
Je sais bien; mais le dîner est prêt, et je demande...
MADAME TOUPART, jetant les brochures snr la table à gancha*
Si c*est bon? (faisant u grimace.) Ma foi nonU««
QUENTIN
Mors, nous ne dînons pas?
MADAME TOUPART,
Dîner? Et qui est-ce qui y pense?
QUENTIN, s^échanihnt.
Mais moi, j'y pense I... Et vous aussi vous devriez y penser^ car enfin le dîner, c'est de votre ressort, que diable l... une femme t.. •
ACTE DEUXIÈME. t
KABAVE TOUPART.
Une femme I... Ne savez- vous pas, mon frère, quejedësa- ▼oue ce nom, et que, depuis ma naissance, je proteste contre cette erreur de la nature. ••
QUENTIN
Mais enfin 1 puisqu'elle s*est trompée, cette naturel
TOUPART, doaeeiMiit.
Oui, ma bonne, depuis cinquante ans !,••
MADAME TOUPAKT, sans 1m «conter.
Se sentir l'énergie, la volonté, la force d*un honmie, et languir stérile, sous le jupon, et se voir l'esclave^ la propriété, la ' chose de monsieur Toupart l
TOUPART, tDiDqoi.
Demoil
MADAME TOUPART.
Non I je ne me ferai jamais à l'idée que je suis une femme t
TOUPART.
Mais je vous assure, Pulchérie...
MAt)AME TOUPART, moDlrant w» frmù
Le sexe est là, monsieur, il est là {
Mais sapristi!... mais sacrebleu... puisqu'il vous certifie... Non l tenez 1 vous me feriez dire des sottises !.••
SCÈNE V
i Les précédents, MADAME LAHORIE.
MADAME LAHORIE, èhêvem à niomney lootte, torëad0r,ett.
Me voilà! ouf!... j'ai fait quatre lieues! (a m. Tonpari.) Bonjour^ nia fille IBoiyour, cher monsieur, touchez làl
QUENTIN *
Pardon, mais... I
madame LAHORIE, arec une eiLrdne volubOiU ^
Mon nom! c'est juste! (a madame looparT.) Ne bouge pas, ma chère, on n'est pas timide! (a Ouentio.) Madame Lahorie, voyageuse, na-
• Mme Toupart, It»» Laborie, Quentin, Toupart.
t$ LES FEMMES FORTES.
turaliste> botaniste et membre des instituts de Stockholm, ^e Dublin, de Philadelphie et de Novogorod.
Jô SUIS flatté...
MADAME LAHOaiE.
Je le comprends, (cootinurat.) Chargée de diverses missions scientifiitttes (dr là fielglqftie, la Suéde et té Brésil... (1847... 521... 54 IJ Auteur d'une flofe eôtâpârée des Gordilières des Andes, d'une carte rectifiée du Sahara africain, éê six méiûeâres sur les montagnes de la Lune, et dans toutes mes coures corn* blée d'honneurS) aomirëe, . adorée parfois et toujours..* res»* pectëéh.é
ÛUÈNf IN *i
fadmirel
MàtflUÈ LlËOfttÈ.
ie le comprends, (continaant.) Prisonnière des pirateâ Javanais pendant six mois en 52.
QUENTIN
Diable! diable l mais dites donc!..*
MADAME LAfiORIË, conUnoàiit.
Eh bien, non, Mon cbetl YëU^tié suf lëâ bords du Niger, en 56, et enfermée dans le h&rélh du SUltâfi tfY«otii1e.«« fetfPAftf* Difiblé! diable! diable I maii$ âlprS...
kAi)ÂHE LAH0Rifi4
Non, mon cher! Enrôlée dans les troupes d^amazonesdu roi de Dahomey, en 57, pour lettr eûséignér Texercice à Teuropéenne, et conmie telle^ houoi^é de l*affection toute particuticulière du priaeevtt
QUENTIN^ j
Oh l c'est pour le coup l ^.
MADAME LAHOMB» iafÊMééWi,
Eh! non, mod cherl l^tilleurg j^ai eu éént umÉki
(iOBliTIfti
Eh I il fallait donc le dire tout de suite î ' lttt« f onpRrt, Mm tàlidrki, Qaéatiti, ïoiipAH. ,
SCÈNE VI
CLÂISE^ us PRÉCÉDENTS^ JËNNY^ M uuMfie .CLAIBE, «fiil««t c^c Jenny.
Enfin! la Toità!
qmmm Eh! arrive donit (HMninfi utotn et madaMe toa^^i rc&ôtii
* JENNY, àvéé noblesse.
fionJOÙI'y ihdnsiètlti (Éife lui tend sa mairf k baiser.) QUENTIN*.
La main seulement! Merci! (u lut baise le front.)
Ah! que voni éi&SVti^Biïé, mott p^êl
ÙLAiÈSi Mais d'où viens-tu?
Oiti|â*oûtieitiHtttl
JENNT.
De la falaise I... où j*écoutftii$ eette grande symp mer!
QUENtllï.
Oui, et pute le é&ûèt iséra trop cuit!
iËNNY. -V .
Ah! le dîner I Est-ce que Ton dîne?
QUENTIN
Uais non, on ne dine pas, et c'est ce dont j'enrai Adressez-vous à mademoiselle ciâirCi
QtËPïtl^i
Cette idée de se percher sttf Un rôôhéf j toUté set unalhatros!
* JENNY, mélancoliquement.
Je n'étais pas seule ! J'étais avec itfi jeutlë hôîïltt de tiBite) que vous ne connaisse^ pa»!
^ Uaire, Jenny^ QfutàiÊ»
QUBNTIIf. .
Que je ne connais pas?
JENNT.
Oui, je vous le présenterai. Il a dû vous envoyer sa carte; je l*ai invité à venir ce soin
CLAIRK.
Ici?
QUENHN.
C'est donc Lazarowitch?... (■ouMmtnt de gun.)
JENNT.
Oui ! Un pauvre exilé qui me confiait ses i^éves, se^ espérances, et nous disions...
QUENTIN, ¥ ir a » w l .
Et vous disiez?*.*
JENNT.
Mais je crois que vous m'interrogez, monsieur?
QUENTIN
Pardieul oui, je t'interroge l
JENNY, Ciittat h nooe.
Âhl... monsieur. .« Est-ce que nous allons revenir à ces façons d'autrefois?
QUENTIN
ie ne dis pas...
JENNY
Renouveler les sottises de l'éducation française?
QUENTIN
11 n'est pas question...
JENNT.
M'avez-vous laissée libre de voir qui je veux, où je veut| quand je Veux?
QUENTIN
*Oui, mais...
JENNT.
Alors, embrassez-moi, monsieur^ et ne recommencez plus!
(Elle remonte vers te fond.)
QUENTIN, i a«w*é
Qu'est-ce que tu dis de ça, toi?
Et vous?
* Qaentin, Claire.
ACTE DEUXIÈME. AI
QUENTIN
Eub! euh!
CLAIRE
Oui!...
QUENTIN
Certainement..* que...
CLAIRE
Ehl bien^ voilà.!... (coup d« fusil. loulei 1«« (mm» enent et redosoeiidvnl.)
QUENTIN
Hais qui est-ce qui se permet? (ciaire dispanit,) SCÈNE VII
Les précédents, GA6RIELLE, en eoslome de ehatae : Jope courte, guêtret petit paletot^ caaquette, carnassière, fu^il. LACHAPELI.IJ.
GâBRIELLE.
C'est nous I..*
QUENTIN
Mais conQpit-OQ?...
CABRI ELLE, donnant ion fntil à Uchapelle.
Tonton, tontainc, tonton l
QUENTIN
Voulez-vous m'écouter?
GABRIELLE
Ah ! qu*est*ce que c'est que ce ton-là, papa? Demandez pardon à votre fille, tout de suite.
QUENTIN
Mais je veux...
LES FEMMES^ le récriant.
Oh I je veux!
QUENTIN
Mais si tu te blessais, malheureuse ?
GABRIELLE, riant.
Allons donc!
* Toopart, Jenny, Quentin * Gabrielle, Mn» Lahorie, Ume Tonpart, Laohapelle a« fond.
4i LES FEMMES FORTES,
LACHÂPELLKv
r^ veillais, monsieur Quentin l
• Eh t lisez les journaux.,, on ne voit que fusils qui partent sans être chargés ! Je vous défends de recommencer 1
JENNT et GABRIELLE, mai,
l'u nous défends !
QUENTIN» '
Oui... (met «ehtearde lira.)
TOCPART.
Voilà Teffet que ça prpduit?
MADAME LAHORTE,
Parbleu !•••
QUENTIN
Mais voyez-vous cette impertinence!..;
6ABRIELLE, lui ia^nt nir h Jooa.
Ah t papal si tu savais comme tu as bien dit celai Et non libertés? Tu les biffes?
QUENTIN
Vos libertés! Vous en prepez trop, de libertés!
TOUTES LES FEMMES, prptetUaU
Oh! "
SCÈNE VHI Les précédents^ QE^BOPAHf
DEBORAH
Aoh ! c*était un vacarme... qui gênait tout à fait le travail du cabinet te.
. Miss Deborah ! venez mettre à la raison ees petites filles et leur enseigner i'obéissanpe qu'elles doivent à leur père.
DEBORAH
Aoh I no I
QUENTIN
Comment, no!
ACTB DEUXIÈME. 4S
DBBORAH.
Je enseignai à elles le chimie^ le iiaédecine^ le maignétisme, et les sciences nattourelles^ mus je enseignais pas à elles le servitioude.
Les FeiiiiEs.
Bravo! miss !
QUENTIN
Ce n*est donc pas une ftcieoea aalurelle, d*obéir à son papa?
BS80BMI.
tiéî pis en Amérf (|ue I
MADAME TOCPART êl MADAMB LAHOBIE.
Pas en Amérioue I
G4B^mî^K, * QttwilMi.
Ah I tu vois bien I
QUPNTJU,
C'e»t bon ! a'eft bo» | Q^ qui §^ mWuh «'#lt d« tftner. Al-
WPS»
Allons dinar U,i (ui umm ^ Uft^fO^ ««ipai ^ i» nik 4 maf^^)
QUENTIN^ i fiMami Mhorii e§ Ivt on^ m bni.
Madame If f
Alluns donc) mon ùh$f l j'ai f»(t U touf du aioada toute 90ulo{ G# n'est pas pour preadro voir# bras aujourd'hui. (lOf
OOEïfTîlf, nlNirif
Ah I Cd ih«^<i« 7M|i^f)
Donne-moi le bras, va î 11 n'y a plus que nous de femmes
dans la maison! (lls entrent ^m )» n^i à p^B^er. •— Jean prend let objets 4e ebasse el vn pour sortir.)
SCÈNE ÏX . t
LAZABOWITCB, itmtt pt b fonl> >>muB<>
On est encore à table?
IBAN*
On s'y met, monsieur,
LAZABOWITCH, wpMnmumuiU
Chut !.. Dites tout bas à mademoiselle Jenny que M. Lazarowitch désire lui parler tout de suite.
JEAN, bëûlaat.
Moi^ monsieur 7
LAZAROWITCH.
Hein I ah 1 oui, je comprends I(ii » fomiie.) C'est ruineux, d*ôtre prince... monténégrin surtout! un peuple neuf! On attend beaucoup des Monténégrins. — Tiens! (u lui doDn« une pièce dor.)
JEAN
' Je Tais la prévenir tout de suite, monsieur, (n m dirife ytn la porto
éê gtndM, et urriT< prts du teuU il répète :) Tout de SUltC. LAZABOWITCH, «cul.
C'est un drôle! Un mauvais serviteur!., heureusement! car il n*y a pas à dire... il faut que je parle ce soir, moi !.. Ce télé-^ gramme de Paris est parfaitement clair... pour moi ! (u ut) « On sait que tu es à Mai'vilie, et toute la société est en route. » — Toute ma société, ce sont mes créanciers ! Des maladroits qui me feraient manquer le plus joli mariage ! Il est vrai que jusqa'ici cette chasse à Théritière me coûte plus qu'elle ne me rapporte. — J'en suis las^ des promenades sentimentales et^ vertueuses sur les falaises et des ballades du Monténégro quc^ je lui chante eu alsacien ! U est temps de brusquer le dénoûment ! — Un bon scandale ! la demoiselle compromise, les pa« rents trop heureux de m'accorder sa main. Voilà le but!.. Un rendez-vous ce soir, sous prétexte d'adîeilx... Voilà le moyen! Et si elle n'est pas demain à Londres avec moi... c'est que décidément je ne suis qu'un sot 1 — La voilà !
I.AZABOWITCH
Pour Londres.,. Mes ennemis... mes ennemis politiques ont découvert ma retraite. Il faut absolument que je vous parle seule à seul avant mon départ.
JENNT.
Ici?
LAZAROWITCH.
Non... on j^oucrait nous surprendre... sortez,., ce soir, je vous attendrai !
JENNY
Mais ce n'est pas possible... A la nuit, toutes les portes sont fermées!
LAZAHOWITCH.
Vous sortirez par le jardin,
JENNY
Mais le jardin est fermé aussi, et je n'ai pas la clef!
LAZABOWITCH.
Vous Taurez !
JENNY
Mais...
LAZAROWITCH.
Ah! Jennv, dites-moi que vous viendrez... il y va de mon bonheur... cle ma vie I
JENNY
Eh bien! oui!... (Apercevant Clair*.) Ah!*..
SCÈNE XI « Les précédents, CLAIRE
CLAIRE*
. Monsieur Lazarowitch, croyez-vous que ce que vous faites ji soit d*un honnête homme ?
LAZAROWITCH.
Mais, mademoiselle, je ne sais, ce que vous voulez dire... Je
* Glaire, Jennj, Laxarovitçh.
suis, en visite chez M, Quentin, h qui mademoiselle veut bien me présenter, et...
ChA]U%, allant k UMt«witch.
Et cela voqs par&tt (îûnvonahle (st digne, loomsieur?
tAZÂHOWlTCA*
Mais il suffit <{ue mademoiselle le juge tel. Je la croig maitresse de ses actions.
JBNNT.
Sans doutai
CLAIRE
Jonny ! (Jcnni, intimi<l«e Uisse l«i feus mds le regtrd de Claire et rentre lentemenl Jaea ht salle à manger, elle le retourne, nourna regani 4e Claire )}I|}« mpMfn qiiff U premier. Jenny disparaît. A Lasarowiteh:^ Si vous persistez à vous faire adoiettrd chez mon parrain, monsieur, c*est mQi qui aurai Thonneur de vous présenter à lui.
LAZABOWITCH.
Vous, QiadeiQoiselle?
' Gf.AIRB.
Tout de suite! Seulement... comment faut-il que je vous annonce ? Ëte&-vous bien sûr d'être Monténégrin f
LAZAROWITCH,
Moi?
CLAIRE
D'ôtre prince î
LAZAROWITCH..
CLAIES
Et de vous appeler... comme vous dites?
UZARQWITCB,
Mais je crois, mademoiselle...
CLAIfiÇ.
Cherchez bien !.. On croit se nommer Lazarowitch , et Ton s'appelle tout simplement Lazare, (Mouvement' de Laxarointeh.) DurandoïQ..f et Yon s'appelle Durand.
LAZAROWITCp, Il pr^
Elle y est... (Haut) Je...
, CLAIRE
Allons, monsieur Lazarowitch ou Lazare ! retirez-vous, la partie, devient mauvaise pour vous et vpfre masque ne tient plus. Vqus vous êtes dit : Voilà une maison mal gardée... plus
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d'autorité I plus de maître! Le père un peu léger... Id fille rès-rom^oegqiîp I,, J^ia ppQie ^\ facijp ^t I9 b|}ti]a rpagqlflque J
IAZAROWITC»i
Je vous jure...
Voilà ce oue vous vous êtes dit I Et puis, pas de mère pour veiller 80r l enfont!,, pp de paèrg, n*§j|tTCP paji? Eb Wen \ vous vous trompip? !,. }l y ^[^ ^ que ! qui vous a deviné le premier jour ! et qui veille, qui garde !.. oui défend !•• C'est moi, et je vops jure que vous n'êtes pas de force f
LÂZABOWITCH.
yqqg aye» msQRr m»demû|sell§, ipi je n§ suis pas de force ; car mon bras est désarmé pa|: ce seul Tait qqe n|ûi) adversaire est une femme. Mais il se trouvera bien quelque endroit où vous ne serez pas et où il me sera permis de prendre ma revanche. Je crois qu'en vous avertissant, je fais tout ce que peut un ennemi loya) eti quoi qua vom ça mm, g^Unt nomme l
(11 s'incline el sort.)
Cp^îBRf feule, \^f^^\h^Ê,
Une menace I Un danger ! Lequel? (oa entend tout !# mtmk 1^ mt
de table.)
SÇÈI^EXU
CLAIRE, QUENTIN, TOUPART , ^^4ÇHAPELLE, JENNY GABHIELLE, DEBORAH, MADAME) {^flORI^, WARAME TOUPART.
QUENTIN, I
EnÛnlj*aidlné!
TpnPART et LACHAPÈLLE.
Nous avons dîné!...
Nous ayons b|^Q i\nè \ Ah! ji^^ millions ont an i>pi) I
^11 n t'asseoir s|ir lecaijei^.)
Qu*est-ce qui a du papier à cigarettes?
MADAME LAHORIE
Moit
(EHei vont ao fond et fument ; Uebepelle Ie«r domie du les. Jenny, qui estentrfe, cberclie eatoor d'elle Lawrowildi.)
CLAIRE, à lenny, ï demi-veii.
Ne cherche pas, val II est parti !
JEMNY*
Ah!...Eh bien I je ne le verrai pas aujourd'hui, voilà tout I
(Elle remonte vers la smar.) CLAIRE, à pect.
Elle menti... Ah! elle médite quelque folie ; mais je l'en empêcherai bien I
(jeàn apporté un plateau arec les taetei et ce qn'il faut pour prendre le tM et te café. Madame Toupart et Deborah entrent en eansant.) TOOPART.
Ah! le café!... qui veut du café?...
JENNT, TOUPART, LACHAPELLE, MADAME LAHORIB.
Du café l
MADAME TOUPART, 6ABRIELLE, DEBORAH.
Du thé!
QUENTIN
Moi, j'aime mieux le café!..: Mais je (rends du thé; c'est plus américain !
CLAIRE, à madame Toupart et i Deborafa.
Mesdames, ayez donc Tobligeance de servir...
MADAME TOUPART, avee dédain.
Nousl... allons donc!...
CLAIRE, fe reprenant.
Ah! pardon,, j'oubliais... Alors, messieurs... veuillez servir
ces dames... (Elle donne k Uehapelte le sucrier, i Toupart la cafetière.) Et VOUS,
mon parrain, offrez-leur du lait ! (sue iw donne w vase au laiu)
QUENTIN, se levant en grommelant.
Du lait!... Ça regarde les femmes, le lait!... Je ne tiens pas de lait, moi!
CLAIRE
Pardon ! Mais comme ces dames ne m'aident pas...
(lcs trois hommes se trourent seuls à raTant-setoc, portant : LachapeUe te sucre, Quentin le lait et Toupart te café d'une main, et de l'autre, chacun une tasse. Ils se regardent avec étonnement.)
^ ACTE DEUXIÈME. iQ
QOBNTIN, à demi-yoîi.
Nous avons l'air un peu botes comme cela!
TOUi»ART.
Peuh! quand on y est habitué!...
LAGHAPELLE,
Hercule lui-même...
QUENTIN
C'est égal 1 nous avons Tair un peu bétes!...
(Ils remontent et servent les dames. Gabrielle redescend en pn des mains de Lachapelle.)
JEXNY *, à demi-Toix, appelant Gabrielle.
Gabrielle!... (Gabrielle vient à elle.) SaiS-tU...? (Quenti les dames, descend à Gabrielle et la sert, ce qui coupe la p puis Quentin remonte. (A demi-voh). Sais-tu OÙ est la clcf ( GABRIELLE, de même*
Au trousseau de Glaire.
Tu la connais?
GABRIELLE
C'est la plus grosse. Je la vois d'ici. Tu la veux?
JENNT.
Oui.
GABRIELLE
Attends... Je vais essayer...
(Elle traverse lentement, en buvant son c&îé, pendant les par TOUPART, à Deborah, au fond;
Voulez-vous de la crème ?
DEBORAB.
No!... Je voulais du rhumj
LACHAPELLE, à madame Lahorie>
Madame veut-elle se sucrer?
* Claire à la table, préparant les verres k liqueurs ; au fond 1 hommes, qui les servent; A droite, i^ plan, Gobnelle, sa ta Jeniijr.
IIADAMi; LAHORIE. assise sur le conapé.
Sachez, jeane homme, que j*ai pris le eafô sous la tente avec les tribus les rJus féroces, et que je ne prends pas de sucre !
GABRIELLE , embrassant Claire.
Petite maman, je ne vous ^x pas cinbras^ée aujourd'hui !
(Elle cherche à prendre la clef au trousseau 4e Cbire.) GLAIRE, areo défiance.
Ce retour de tendressel... Qu'est-ce qu'il te prend donc... à toi?...
aABI^lfSt^iE, l'embrassant, Ohl... rien !... (claire § rersé du rbuoi dans un petit verre qa*e\\e donne à Quentin pour miss Deborah. Le trousseau échappe à Gabrielle, qui redescend arec dépit. A part.) Il n'y a pas moyen...
(Elle fait signe i Jennjr qn^elle a échoi»é.) QUENTIN.
Allons, Toupart! si nous faisions notre partie d'éehecs, nous?
MADAME TOUPÀRT.
El pendant ce temps-là, miss Deborah va enseigner à vos filles les droits de la femme ! .
(Elle place une chaise an milieu, poarOeborfth.)
Après dîner, est-ce bien amusant?
MADAME TPUPART.
Ce n*est pas amusant, monsieur, c'est instructif... et tout le monde en profitera... même mademoiselle...
(Elle désigne Claire qui a pris sa broderie et trovaiUe' assise près de .la fable. On enlèTc le plateau; Toupart et Quentin commencent une partie d*échecs; Gabrielle s'assied près de Claire sur un tabouret pour tâcher de prendre là clef. A droite, sué le canapé, madame L>ihorie, Jenny. Au mUi^a de la scène troisième plan, miss Deborah, nv»dame Toupart, assise. Lachapelle, debout.* regarde jouer.)
GLAIRE
Oh! pour moi, .je vous remercie, madame, car sur ce que -vous appelez mes droits je me déclare suffisamment instruite, et ne suis curieuse que de mes devoirs.
MADAME l[,AI¥(ttIC;i è mtdaiiMi Toupart.
' Vous oubliez, ma chère Pulchérje, gue mademoiselle désavoue notre programme, et n'aspire à rien moins, qu'à devenir une femme forte.
CUIBB.
Pardonnez-moi, madame; si vous entendez par la force ee courage qui nous soutient dans nos épreuves et qui nous jermel
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de vaincre la maUce des aatpes et nos propres défauts, je ne sais rien de plus désirable; mais si la force consiste pour vous à lutter avec ces messieurs de vigueur, d'auiace et diî laisser-aller, j'avoue que je suis bien résolue à rester faible toute ma vie!
MADAMB LAHOaiBt
A ce compte, mademoiselle ge voit aucun avantaga pour une jeune femme h pouypir se conduire e( se protéger çlle-méiTie.
CtAIRB.
Cela vaul^'il, madame, 4 votre avis, la douceur de s'appuyep sur le bra« de celui qu'on aime?
(Gabrielle détache Iacl9{4a (rpuyseai» âe Claiif, pUese 1ère virement et sans bruit, et passé derrière tout le mondg en friarersant la scène, au fond.)
TOUPART»
. JrèS'^bien I (g^ lemmo lui impo^f sUenc» d'uq eoup d'asil.)
MADAME TOUPAHT. »
Bref! Il faut nous abêtir, n'0si*ee pas? et borner notre ambition à repriser des serviettes et à ourler des mouchoirs?
CLAIRE , n'opercerant plus Gabrielle auprès d'elle, regarde son trousseau fit s'vperçQft de }a 0ispQr|tioi| de U clef, A pi|rt.
Elle a pris la çlefl,.. Ah I tu ne la garderas pas longtemps»
celte clef!..» (Elle reprend lu OQnreriQtioa lOiH ep obserrant Jenny et Ga*
brieiie.) Oh! quo Aon ! madame! Je nous crois au contraire io droit de savoir tout ce que nous sonomes capables d'apprendre.
LES VlMMSa, rireraent.
Eh bien! alors...
(G«)>riell6 est Arrirée près.de Jenny I elle Im donne 1« riaf en cachette; if^nny se 1ère dénuement, Gabrielle prend sa place sur le canapé, et Jenny, de<» Iwiit derrière ell^, attend le moment depegner }a porte sans èt^e rue.) CLAIRE.
Mais c'est afin que nous soyons (a madame Toupart.) plu$ sen-*
Sées... (a mtdame Lafaorie.) pluS douceS... (a Deborah.) pluS sédui-
santés, tt pour tout dire en un mot, plus femmes! Autrement tout ce que Ton gagne ne vaut pas ce que Ton perd!... Que madame Toupart lise, médite, écrive môme, j'applaudis des deux mains, si elle a du talent! mais ce que je regrette, c'est qu'elle
n'écrive plus sa dépense,- (a ça moment Jennjr se dirige rers le fond.)
. Miss Deborah prétend nous guérir, je le veux bien,». (Aux hom- .mes.) Maig la ?oyez-rVQu9 disséquer I Que niadame Laborie j voyage, rien de mieux ! Mais sa vertu sera-t-elle mieux por- ' tante ^^m<l elle aura dQrmi sous la tente du Pédouin? Enfin
(Elle se 1ère brmtjuemept e(l fe^ardont Jei^ny, qui es| sur \^ fiqin\ ^a sprlfr.
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et qui •*«rrdie wmrt.) que Jenoy chevauche sur les falaises, ee n'est qae romanesque. Mais qu'elle quitte la nuit le toit paternel pour courir je ne sais où, comment cela s'appellera-t-^ii ?
(Jenny baisse Ie« yoax et redescend*) MADAME LAHORIE.
Conclusion!... L'exploitation de la femme par l'homme! Téleignoir du mari!... El la société sera prlyée de tous les services et de tous les chefs-d'œuvre dont nous pouvons l'enrichir comme artistes, journalistes, médecins, jurisconsultes, magistrats et soldats au besoin, le tout pour que monsieur ait son dîner cuit & point, et ses enfants faits à terme !
DEBORAB, se lerant.
Ycsl le babyl... Mais nous voulons que les hommes étaient aussi des babys devant nous... et qu'ils étaient à nos genoux... et que nous serions les plus fortes!
LES FEMMES
Certainement!
Âh ! voilà justement le malheur, miss... c'est que vous n'êtes plus femmes, et alors vous n'êtes plus fortes...
LES>EMMES, se leTant.
Plus fortes?
CLAIRE
Nonl non! mesdames! Car notre force, à nous, c'est notre bonne humeur, notre grâce, notre bonté, et tous ces fils dorés dont nous enlaçons les cœurs, par la plus grande des violences... celle qui ne se sent pas... C'est le conseil donné tendrement à Toreille; c'est le reproche glissé dans une caresse... C'est Tamopr que nous inspirons et l'estime où l'on nous tient. Et quand nous les voulons à nos pieds ces hommes, qui sont .toujours de petits enfants pour leurs mères, et de grands enfants pour leurs femmes, ce n est pas en fronçant le sourcil que nous les faisons plier; c'est en souriant. Ce n'est pas en criant bien haut : Je veux! mais en murmurant tout bas : Si vonks vovkliez...
TOUPART, ému.
Ah! voilà!...
(Les femmes remontent au fond en haussant les épaules.) QUENTIN.
Je ne puis pourtant pas admettre que je me sois trompé, et qu'en élevant mes filles à l'anglaise et à raméricaiae...
ACTE DEUXIÈME
CLAIRE
Eh ! mon parrain ! laissez les Américains faire à leur guise, ils sont chez eux, et nous sommes chez nous !... Que leurs demoiselles courenl les champs... (sue regarde Jenny.) qu'elles sacrifient leur candeur d'enfant au savoir précoce, et se préparent aux luttes de la vie par le danger, tant mieux pour elles, si elles s*en trouvent bien et si leurs mères y consentent... (Regardant lenny et GabrieUe *.) Mals j'ai conuu la Vôtre, chères enfants... C'était une âme si craintive... un cœur si doux et si tendre... Ce n'est pas elle qui eût permis à sa Gabrielle la chasse et l'escrime L.. Ce n^est pas de son vivant que Jenny serait sortie au clair de la lune... Car, au moment de tuir, elle se serait dit : Et si ma pauvre mère s'éveille... si elle trouve la chambre vide !... elle va m^appeler et me chercher partout, épouvantée, pleurant, folle de douleur I Ahl je suis donc bien coupable... ce que je fais là est donc bien mal... et... n'est-ce pas que tu no s niis pas sortie ?
JENNT, frappée et leisftnt échapper un cri comme malgré elle.
Oh ! non 1
(Elle laisse tomber la clef. — Glaire regarde Gabrielle qui se met à genoux lentement, ramasse la clef et la lui présente en lui disant d'un ton suppUant.)
GABRIELLE
Petite maman !...
CLAIRE, les attirant dans ses bras.
Ahl chères enfants!
QUBNTIN, à qui Jean a remis une carte, se levant tout â eoop.
Dobout, debout 1 C'est lui ! c'est Jonathan Quentin I
TOUS
Jonathan!
TOUPART, areo doulenr»
Il n'a pas fait naufrage!
QUENTIN, se boutonnant et redressant son col.
Le citoyen de la jeune Amérique!... l'homme moderne I... l'homaie Si^ricux, Fhomme pratique!
MADAME TOUPART, Tirement.
Ah! mon Dieul suis-je bien coiffée?
DEBORAH
Un compatriote!...
* Toupart, Quentin, Lacbapclle et les femmes au fond ; riaire ao milieu du tfaéAtre ; & l'aTaniF^cène, Jenny, Gabrielle.
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QUENTIN, M tonnsant reri la ppi^i
Qu'il entre, re fi)s de la civilisation moderne! qu'il eQ^ref
(ToqI le mopde le rSPge pour Um P^9«e è |o^Atbai| ,)
By God ! on y va I on y va !
|EAN| aiL dehors.
Par ifii, mopsiettF, par ici!
SCÈNE XIÏÏ Lbs PRéciÊDENTs, iONÀTRAN
Ivoire Jonathan, os nécesfoirf à» TOfagi» A la piciipyiiQt 9fm$ «1 «9 chien.
QUENTIN
Mon neveu!...
Ah! c'est vous qui êtes mon oncle ! (Aiean.}Bh! Iq gt^rçonl soigne mon chien!
(il caresse son chien, que Jean eo^ène.) QUENTIN, à «es filles.
II pense d*abord à son chien ! Quel homme pr^tiquK^!
jp^ATHÂIf , df» Ijpnqje humeuf.
Eh bonjour, tout le monde ! By God! Bn voi^-^t^U des femme.';, ici! (Tout le monde le regarde d'un air effaré.) Pb &ien \ qu'ost-ce
que vous avez tous à ipe reg^der cpmmp cela?
QUPWTIN.
On vous admire, Jonathan!...
lONATHAN, vUnt.
Ah! ne ^ous gênez pas ! Je suis un bon garçon, mol! Qui est-ce qui m'^cçrpclîe jnon chapeau p^r là?
GABRIELLP, bas | Qaantin. v
Mais c'est un bul^rl
QUENTIN
Oh! c'est un pionnier! ne pardpns pas de vue que c'est un pionnier !
* Toupart, Deborah, Mme Lahorie* Mme Tonpart^ Laeh|^pe|[l|9, ^ |au(^1}^ ; ^ droite, Quentin, Jenny, Gabrinlle ; Claire derrière le canapé.
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lONATHAN, M f<Mi4.
Ah ! Dieu de Dieu !... Mais voilà -t-il des femmes !.•,
QUENTIPTy présentant mtiame Toupart.
Votre tante, Jonathan... la sœur de votre pèi>«tM
JONATHAW.
Tiens t ja la eroyait morte 1
MADAMB TÛIIPART,
Morte !•••
QUBMTIIf.
Vous ne Tembrasseï pat 9
JONATHAV, H lerant.
Si elle y tient ! Est-ce que vous y teQMf... Oiiif Eh bien!
allons!... ' (m'embrasse.)
JBN^T, 4 Qaentlii.
I{ai« diMoJic, il n'est pas poli!
QUBMItiN, à éeni'Toii,
Poli i... Il en a bien le temps I Une naturo énergique ! vivaisc, pleine de sève!... (Haat a loHatheB.) Mes deux filles !...
' JONATHAN, indifféremment.
Ah ! ah 1... charmantes 1
QUENTIN
Madame L ah crie!... une voyageuse!
JONATHAN, serrant U main de madame Làhorie.
Ah I ah !
ri votre compatriote, miss Deborah!...
JONATHAN, à lui-même.
Ail ! merci !... les compatriotes I... Je sors d*eii prendre !••• (Haut.) Et ce petit rataiiné là-bas ? (ii montre loupart.)
TOUPART.
Moi?
JONATHAN
Oui!
QUENTIN
Chut î C'est vôtre oncle Toupart \
JONATHAN, rîanl.
Ah ! le mari de... bon ! bon ! 11 a une drôle de tôle !
TOUPARXi
Mais il m'insulte !
MADAME LAHORIE, le lorgnant.
C'est un rustre ! mais il est bien attaché 1
JONATHAN
Ah çà! c'est fini, n'est-ce pas, le défilé ? Je souperais bien^ moi !
QUENTIN
Vous n'avez pas soupe ?
JONATHAN
Si fait ! à quatre heures; mais je recommencerais bien I
GLAIRE
On va vous servir, Vnonsieur. (BUe sert.)
JONATHAN, le retoarnant.
Tiens, ce n'est pas encore une cousine,celIe-là ?
QUENTIN
Non!... C'est ma filleule.
JONATHAN, indifféremment.
Allons, tant mieux! C'est bien aimable à vous, mon oncle, d'avoir pensé à moi, comme cela, pour cet héritage...
QUENTIN, lui serrant les msins.
Ah 1 c'est que je suis un Américain, moi, pour les affaires )
JONATHAN
Est-ce cette maison-^là qui est à moi ? (Surprise générale.)
TOUPART, rectifiant.
A moi! A nous!...
QUENTIN
Mon Dieu ! oni, à nous !... à lui, â nous enfin 1
JONATHAN
Cu'est-ce qu'il dit, le pelit vieux?
Ne faites pas attention, il dit qtie la maison est à nous; c'est clair : à nous trots, comme tout rhérilage enfin !
JONATHAN
Comment! à nous trois? Qu'est-ce que vous me contez là, mon oncle ?
QUENTIN
Comment ! ce que je vous conte ! Je vous conte ce que vous savez aussi bien que moi... que nous héritons tous les trois !
JONATHAN
Mais.voilà Terreur ! C'est moi qui hérite 1
QUENTIN
Vous ?
JONATHAN
Tout seul t
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TOUS
Tout seul !
TOUPART, rlanl.
Oh ! celle-là est bonne, par exemple... elle est trop bonne I
Voyons, voyons I il y a coq-à-r&ne, mon neveu. Il s'agit de rhérilage de notre oncle Quentin-Mascaret.
JONATHAN
Je sais bien !
QUENTIN
Mort sans testament !
JONATHAN
Oui!
TOUPART, s'échanffaai.
Eli bien! alors, nous sommes trois héritiers légitimes!
' JONATHAN
Ta I ta ! la ! la! ta ! Qu'est-ce cpi'il jabole, le petit? Il n'y a pas d'héritiers légitimes, puisqu'il y a donation entre-vifs de tous les biens du défunt !
TOUS
Donation I
JONATHAN, tirant nn papier.
Pardine I à mon père, par contrat de mariage que voilà signé du défunt 1 Ça vaut tous les testaments du monde, ça !
QUENTIN, regardant le papier.
Juste ciel !
TOUPART.
Enfer et donation !
QUENTIN, tombant «ooablé.
Nous sommes ruinés !•..
TOUTES LES FBHltES PORTES, f^érànoaisssnt sur les ohaiaei.Ua canapés, ètd*
Ah!...
JONATHAN, repliant son papier* Voilà! (Regardant Qaire debout près de QaenUn.) TicUS^ il D'y a qUC
celle-là qui n'a. pas bronché !• .. *
ttN Dt) DEUXIEME ACtI.
SCÈNE PREMIÈRE LAGHÂPELLË, (ÎÀBRIELLB
LACHAf>BLL]i, èHtfini.
Ah I c'est trop forl ! ^
eABRIËLLE, tnirint.
Plaft-il?
LAGHAPftLLB.
Pardon I je parle de ce coquin de Lazarowitch que je viens de renconlrer allant au cbeniia de fer«
0ABSlBLtS<
Le priâMt
Il m*a crié : a Eh bien ( ils sont donc ruinés, êeS ptlu^ros gens?... Un neveu d'Américltfé. . . on m'a conté cela .. c'est irôsdrôle !... » £t là-dessus, il 8*esl sauvé 1
GkÉUÈtLÊ,
Ahl le monstre! il s'en va mainteôâdt que fnft êœuf â*li |;lus de dot.
LAGHAPELLB*
iu»temefttl
GABRIBLtt.
Ma pauvre Jenny; aUons la prévenir...
LAGHAPCLLB.
Oui, mademoiselle I
GAB&IELLB.
Ah 1 les hommes I
àC!të troisième. tso
LAGHAPEf.LS , s'arrélant.
Mais pardon... distinguons... (prenant son parti.) Aussi bien, je suis pressé et le temps de Thésitation est passé... Oui, je n'hésite plus I
GABHIBLLB9 rdcnlant.
Mais qu'estHlè q»e c'est que ça? mon Dieu f
IiACHAPBLLB.
Voilà six mois, mademoiselle, que je consulte mon cœnt* à l'instigation de mademoiselle Glairei et que je me demande si je vousliime pour tout de bon, on si je ne vous aime pas !
GABRiSLLÈ.
Cô doute me charme !
LÀCttAPËlLÉ.
Il n'y a plus de doute : mademoiselle, en vous voyant fiîpr évanouie, j'ai compris pour la première fois ce qui se passe dans cette âme... je vous aimel C'est un fait aVéré, inconteàtablel
6ABRIBLLB;
Mais prenez garde! S'il y avait malentesdui si c'était ma sœur au lieu de moi?
LAGÛAPEiitBf frappé et réfiéôbiisœt ttS bstéil»
Votre sœur... (atm dééiiieii.) Non!
dÂBRIBlLli.
Alors, c'est très«décidément?
^ • LktnApEVLb.
Vérué!
OABRIBtiLB.
Eh bitni qu'est-ce que vous \Q\i\et que j'y fats#?
LÂCIfAPELLB.
Mais je veux que vous m'aUtorisie» I demander votre oMiio à monsieur votre pôre«
GABRIBtUÉ^
Sans dot?
LAbHAPBLtBé
Toila ma nature s dès qu'une femme n'a plus dé dot» je mo présente t
OABRÎBLtiB.
Mais c'est très-beau, cela I
LACHAPBIiUii K«éMUitt9iiti
Bsl-cebeauf
GABRIELLB.
Mais c'est héroïque!*..
LACHAPELLE, idem.
Ah!
GABRIELLB.
Mais vous êtes tout bôanement un graod liomme !
LÀGHAPELLB, idem.
Oh!
GABEIBLLE.
Mais je tous aime beaucoup, moi !
LAGHAPELLE, Tiremenl.
Alors VOUS consentez...
GABRIELLB.
A quoi?
A m'éponser...
Oh non!
Comment, non ?
LAGHAPELLB.
GABRIELLB.
LAGHAPELLB.
GABRIELLB.
Vous autoriser à me faire une cour assidue pendant un nombre illimité d'années, oui. Mais nie marier!...
LAGHAPELLB.
Eh bien?
GABRIELLB. ^
Moi! J'enchaînerais ma liberté'!.., et je vous jurerais obéissance... Jamais !
LAGHAPELLfi.
Ah 1 c'est moi qui mettrai mon bonheur à vous obéir 1...
• GABRIELLB.^
Oui, oui»., on dit ces choses-là ! puis après!... Lisez Touvrag de miss Deborah sur le mariage, c'esi à faire dr^ser les cheveux sur la létc. Des maris qui ne veulent pas que leurs femmes sortent toutes seules... qui lisent leurs lettres, qui refusent de les mener au spectacle... qui les ramènent du bal à une hçure du matin... qui se font tirer l'oreille pour un cachemire, qui les tutoient devant le monde, et pour diminuer d'autant leur impor tance par des comparaisons insultantes, les appellent mon petit ichat, mon petit chien, mon petit chou...
LAGHAPELLB.
Oh!... je ne vous appellerai jamais. ••
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GABRIELLE
Non ! non ! Je ne veux pas me marier^ tant qu'on n'aura pas réformé tout cela !
LACH4PELLE.
Mais ce sera bien long !
GABRIELLB.
Tant pis pour yousl Si toutes les jeunes filles faisaient comme moi!...
LACHAPBLLB.
Mais vous ne serez plus une jeune fille I... Vous oerez une vieille fille I...
GABRIELLE
MiS) Dcborah Test bien ! '
LACHAPBLLB.
Elle Test mal!
GABRIELLE
Bien ou mal, je vous défends de demander ma main à mon père!
LAGHAPELLE.
Mais...
GABRIELLE
Car d'abord, je ne sais pas jusqu'à quel point il a le droit de la donner!
LAGHAPELLE. " .
Et puis?
GABRIELLE
Et puis... Il faut aller prévenir ma sœur... Venez, venez !..«
(Elle fort à gaache.) LAGHAPELLE, la suirant.
Mats ce n'est pas votre dernier mot!... et à mon' retour... (ii
Ta prendre son ehapeau, Entrent Toupart et Quentin.) Âh! mOn Dicu !...
monsieur Quentin! Toupart!... Quelles figures! SCÈNE II TOUPART, QUENTIN»
III eibtiit tout deux la tête basie, et, arriréf è r«raDt-acèoe, se regar^ dent eoasternéi.
QUENTIN, aprèi un moment de- silence.
Si nous consultions un autre homme d'affaires ?
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TOCPART, sottftraiii.
Consultons)
QUENTIN
Et quand je pense qu'il éiaii en Californie et que c'est mo qui l'ai fait venir!
TOUPAaT.
Oui!..«
QUENTIN, rinlerrompani.
Quand tu me feras des rcproclios... c'est faii,c^est fait! n'estce paB?nk
TOUFART, surpris.
Mais je ne dis...
. QUENTIN, de même.
Toutes ces récriminations n'embelliront pas la situation présente !
TOUPART.
Mais puisque...
QUENTIN, de même.
Elles ne feront qu'ajouter à nos douleurs celle de la discorde i
TOUPART.
Mais je ne.«.
(2U8MTIN, de même.
Tu regrettes ta vhaciié, n*cn parlons plusî bonaons^nous la main, et soyons unis, Toupart, nous serous forts !..«
TOUPART.
Mais je ne demande pas mieux!
QUENTIN, iMÛsant U voit.
D'autant qu'il n'a pas Tair de Tétre, lui !
TOUPART.
Non!
QijâNTiii.
Un charpentier! '^
TOUPART.
Sans usage I . '
QUBNTIN.
Aucun usage !... Bti«ee qu'il n'est pas encore couché, à cettd heure-ci?
TOÛPARf.
Et de vieux madrés contmo flOust 6ar je suis Normand, moi.
QUENTiNi
Et moi doue 1
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Avec un peu de bonne volonté, on le jouerait par-dessous.,,
QUENTIN , l'interrompant.
Chut île voilà!
(Oa opersoit Jonatlina, qui arrlre traT)qaillemçBt p^ (MUaBI lipe^UlffON • ceaux de bois arec sp^ çjanif.) TOUPART, bas.
Ce charpentier! Il coupe dç petits morceaux de bois avec sou canif!...
QUENTIN, bas.
Ouï, oui*, ces Américains coupent toujours qiiçlquQ çboSQ!... Une manie!... comme de s'asseoir les jambes en rair! tJn joli pays pour les bonnes façons!... Ne faisons pas semblant dp le voir t
TOUPART,
C'est cela! ayons Pair très-satisfait I,,, H ^/^ «lEt dQWte pas ({m pous avoqs consulti*,
SCÈNE m
TOUPART, QUENTIN, iONATHAN.
Tftsjpsrt et Qttf9ti9 nf fd^ttn^ 4^ ne p«i Toîr |on0tb«f| el |r«4<iipeat« JONATHAK.
Eh bieq, qu'efit^ed qu'il dit, Thoiiime de loi 9
QUBSfTIN, staptiait.
Vous savea?..,
TOUPART, idem.
Il sait!... ,
Moi, rien du tout! Seulement, je vous ai vus debout à quatre heures du mali». Je me suis dit : Ils vont au Havre consuuep un avocat en cachette... je le saurai bien... et vous voyez! je le
sais.
QUENTIN et TOUPART, ttn peu sots.
Ah!...
JONATHAN
Il vous a doue dit que votre affaire n'était pas fameuse, hein?
QUENTIN et TOUPART.
Non!
JONATHAN, tranquilleiiiMit.
Si!... Que ma donation était inattaquable?
QUENTIN et TO^PART.
Non!
JONATHAN
Si 1... Et que vous n'aviez plus droit à rien ?
QUENTIN et TOUPART.
SU
Eh bien I oui !
Ah!
QUENTIN, édaUnt.
JONATHAN
QUENTIN
Mais il n'y a pas qu*un avoué en France ! et tons les avoués ne sont pas du même avis; et nous en trouverons bien un qui nous dira c[ue nous avons raison; et nous plaiderons! (a Toopart.) Faisons-lui peur!
TOUPART, bai,
C*esl ça! (Haut.) Nous. plaiderons!
JONATHAN
Vous perdrez!
QUENTIN
Ta, ta, ta. (Bas à Toupart.) Il ne connaît pas la loi française... Je vais réblouir. (Haut.) Ah! vous croyez, beau neveu^ qu'on peut dépouiller sans réserves les héritiers légitimes?...
JONATHAN , A cheval sur une chaise ; il a oommencé à tailler le dos de la chaise après aroir jeté son petit morceau de bois.
a Les libéralités par actes entre-vifs ou testamentaires peu-vent épuiser la totalité des biens. » Gode civil, article 916.
• TOUPART, a Quentin, j
Il sait le code !
QUENTIN, à Jonathan.
Oui, mais en attendant, ne coupez pas ma chaise!
JONATHAN
Bah I elle est à moi, la chaise!
QUENTIN
A vous! A vous !... c'est ce qu'il faut prouver 1...
TOUPART, qui a Uré et ourcrt son code d*un air triomphant.
C'est ce qu'il faut prouver! — car... « La donation deviendra^ caduque (Appuyant.), CADUQUE, pour cause d'ingralitude, . » Artiele 953.
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QUENTIN, Tirement.
Et avez-vous àiô assez ingrat pour ce pauvre Quentin-Mascaret ! Tavez-vous assez abandonné dans ses derniers jours!...
TOOPART.
A sa dernière heure !
QUENTIN. " 1
Ingratitude I
TOUPÀRT.
Monstrueuse 1
JONATHAN, de même.
« Mais il n*y aura caducité pour cause dHngratitude^ que si le donataire a attenté à la vie du donateur, ou s*il Va injurié ou battu^ ou s'il lui a refusé des aliments,., » Article 9o5.
TOUPART, regardant le code.
G*est exact ! — H est joliment fort !
QUENTIN
Cette législation n'a pas de cœurl... Mais ne coupez donc pas ma chaise!...
JONATHAN
Mais elle est à moi, la chaise !
TOUPART, qui feaillette le code.
Pas encore! — Je le liens!... nous le tenons!... c Pour faire une donation, il faut être sain d^ esprit! » Ariicle 901.
QUENTIN, Usant son eode.
Parbleu 1 — Et le défunt n*était pas sain d'esprit, puisque c'est vous qu'il a choisi pour héritier !
JONATHAN
Prouvez que pas sain!...
TOUPART.
. Nous le prouverons!
QUENTIN, feainetant.
Et nous prouverons qu'il était «i dans un état habituel d*ivrh bécillité^ de démence et de fureur, d 489.
JONATHAN
« Les faits seront articulés par écrit! • 493. Articulez!
Nous articulerons !
JONATHAN
Vos témoins et vos pièces !
QUENTIN
Nous produirons nos témoins et nos pièces I
QUENTOr^ fevIIltUnt.
Captationl Où est la captation, Toupart?
TOUPAUT, Ifnjll^taiit.
Je la IroaTerai ! Oà est-elie?
JONATHAN, IfrfffqttfllemÂnt.
Elle n'y est pas!
toupa^T 0) aPENTiw, «?irr*t«nt.
Heip?
JOVATHAN, d« même, Uillwt toàjoiirf sa chaise.
Yoyi^ PallQz, B^PËfiTOfftB ôénéeal, verho: Dispositions «»« tre-vifs et testamentqirfs^ titre H, cbapUfS P, sccioii l'«, article l**, paragraphe 8, n» 8471
TOUPART, décourigé» feffi^ainant le code.
Ah ! ppus ne soqnmQS pas c|e fprce I
QUENTIN, exaspéré.
Mais ne coupez donc pas ip^ pll^ii^Q, sapristi !
JONATHjl^,
Mais elle est à mQj, ^aprjsii |
i^lîEffTlN, rngalnaBt son eede. il prend Tonpart à port»
Toupàrt } riDtioi^idaUan réiissU mal I Sien mail
QUENTJÎÏ. ûfi m/[me.
C'est un homme* pratique, voilà l'inapByénîeilt des hommes pratiques! Si nous rusions, n|^|Q(j^ppt?
TOUPART.
Oui, rusons I
Q9BV>rill, teTeniB» A JenatiiaB.
Voyons, mon neveu... (a lai-méne.) Catte manie de eoupalllerl (Haut.) Je pense bien que vou9 n'avez pas Tintention de vendre l'usine?
JONATHAN
Non!
QUENTIN
Vous continuerez la fabrication d^§ épingIcsT
JPBiATI?4?fi
Oui!
QUENIKN, tovriliiil*
Eh bien, mais cela va lont eeul» alors; nons vonlionU vous proposer r^S^Qciatioq. -^ Offreztnous^la, nous acpeptoa»!
TOUPART, appuyant de même.
Voilà!
QUENTIN, bai A Toapart et regardant ('effet produit sur Jenathan,
Je crois que c'est assez rusé?
TOUPART, bas.
Je crois aussi !
JONATHAN, qui a Aptenda.
Je crois aussi!'... Mais je Ji'ai pas l^psoin d'associés!
QUENTIN
Vous ne connaissez pas la partiel,.. Un charpénlierl
JONATBAN, le lerant brusquement.
Allons donc ! Des épingles ou ries poutres ! Mais je la sais par cœur, votr0 fabrique : c'est mal Hi\, mal établi, mal mené, et je vais vous fairo roarcUer ça, vous allez voir!,..
QUBNTIN et TOUPART.
Ahl
JONATHAN
D'abord, les ateliers par terre, c'est trop petit; et le moulin à bas, c'est trop grand; et la rivière ici, c'est trop loin; et les for^ ges au delà, c'est trop prèsl et ce aalon<*Ià : regardez-moi celai
— en voilà de la place perdue!... (Quentin et loupait regardent d'un
air effaré tout ce qu'il leur montre.) Quand j'aurai fait passer ici trois tuyaux de calorifère... sous le plafoi)d, les conduits de gaz; sous le parquet, les conduits d'eau; un treuil dan? un coin, un moufle dans l'autre, avec des fils électriques en travers pour les ordres et un chemin de fer en biais pour les papier^ ; vous verrez un peu la mine que ça aura !
QUENTIN, étourdi.
Eh bien, et le thé? où le prendra-l-on, le tW?
JONATHAN
On le prendra au milieu !
QUENTIN, à Tonpart.
C'est un homme qui défriche. Voilà rjnconvénient des liom-» mes qui défrichent! Prenons-le par le cœur}
TOUPART.
Tâtons le cœur! Et ta famille, Jonathan, e\ tes bons pnfents, mon enfant, où les mettras-tp?
e» LES FEMMES PORTAS.
JONATHAN
Qui jpa, mes parents? Vous? •
QUENTIN
Oui. Yoilà bien les rails, les treuils et les moufles; mais ks bons parents ?
Ah çàl... voyons, la main sar la conscience, êtes-vous bons à quelque chose, vous deux?
QUENTIN
Mais, bons à tout!
JONATHAN
Eh bienl on verra, on tàctiera de vous caser quelque part !
TOUPART, avec amertame.
Il nous casera!
QUENTIN
Caser tes oncles... les frères de...?
JONATHAN
" Ah ! quand vous seriez mes grands-pères, est-ce que je vous dois quelque chose, moi? Je ne dois rien à personne! A quinze ans je gagnais ma vie tout seul! el le vieux... (mon père) ne me donnait-pas un dollar! à dix-sept ans j'étais caissier; à dixneuf, je montais une scierie; à vingt, j'étais riche; à vingt-deux, ruiné; à vingt-huit, je recommençais, et à quarante j'aurai triplé mon capital. Chacun pour soi et en avant ! C'est la devise américaine, et la mienne. Ce qui ne m'empêche pas d'élrc un bon garçon, qui sera toujours enchanté de faire avec vous sa partie de quilles le dimanche !
TOUPART.
Pour le moment, c'est nous qai sommes les quilles!
QUENTIN, à lui-même.
Nature positive! Voilà l'inconvénient des natures positives! Mais, enfin, tu te marieras bien?
JONATHAN
Pourquoi faire?
Mais pour avoir une petite femme!... élevée à l'américaine!.,.
JONATHAN
Ah ! avec ça que j'aime les petites femmes! Sans parler des mioches, du beau-père, de la belle-mère, et du reste!... Merci!. . Une femme qui n'a en tète que ses chifiFois, qui bavarde, raconte vos affaires, vous brouille avec les amis, vous fait recevoir dos
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gens qui tous déplaisent et qui crie toute la journée ; qui crie sj vous rentrez trop tôt, qui crie si vous rentrez trop tard, qui crie si vous ne rentrez pas du tout I Non, non, non ! Pas si béte, Jonathan ! Je me marierai quand je ne ^erai plus bon à rien !
QUENTIN
Pourtant. •. nous en avons ici...
JONATHAN
Stop! Je vais donner un coup d*œil aux livres. Préparez vos comptes de tutelle.
TOUPART.
Nos comptes! ,.
JONATHAN, se raTisant.
Ah! si vous voulez rester pour dtner, je veux bien; mais pas les femmes!,., hein?... pas les femmes 1
(u sort.)
TOUPART, QUENTIN, paU CLAIRE, MADAME TOUPART. MADAME LAHORIE, GABRIELLE, DEBORAH.
TOUPART, imitant Quentin.
Ah! ah f tous allez voir Thomme moderne, le pionnier de la civilisation I le pionnier qui défriche la nature ! — Défriché Toupart!DifrlchéQuentinI(Montraniiachaîge.)Défrichésles meubles!
QUENTIN
Et quand je pense que c^est moi qui l'ai fait venir de Californie !
MADAME TOUPART, entrant parle fond.
Eh bien ?
MADAME LAHORIE et DEBORAH, par la gauche.
Eh bien?
JBNNY, GLAIRB et GABRIELLE, par la droite.
Eh bien?
QUENTIN
Oui, oui! arrivez. Il est gentil, le charpentier!
MADAME TOUPART.
Il ne consent pas ?
TOUPART.
A votre départ, si) sil
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TOUTES
Notre départ T
QUENTIN
n veut bien nous caser, nous, mais il ne veut pas de vous. Voiî& tout ce que nous avons obtenu.
MADAME TOUPART.
Je vous fois mes cpmplinaents, messieurs I
QUENTIN et TOUPART.
Mais... cependant...
MADAME TOUPART.
El voilà ces hommes qni prétendent 4Voir le monopole de l'fiSpnt, de rimelUgence et des affaires I
QUENTIN
Mais.»«
MADAME TOUPART.
Taisez-vous t... Tous n'êtes pas SQuIement capables d*apprl« voiser un imbécile!...
TOUPART-
Mais...
MADAME TQUPART.
Ah I ... il est temps que les femmes s'en mêlent !
Vous»
MADAME LAHORIH.
Nous allons réparer vos sottises! Dehors les hommes!
TOUpAI^T.
Mais... pourtant...
MADAME T0U?4I^Ti lei IMWfWfH veri I0 ^ahê.
Dehors les hommes !
QUBBnPIN.
Au moins, dites-nous...
TOUTIÇSy criant.
Dehors les hommes I
(Quentin et Toupart asioardit se saurent. -^ Tonpart entratoe Quentin.) MADAME LAHORIE.
Sexe bavard ! (Toutes les femmet redescendent Tiremenl,)
MADAME TPfff 4ET.
Mesdames, le Capitole est menacé, e(.,. (à ûfir*,) VOtfS pons quittez, mademoiselle ?
SCÈNE V
MADAME TOUPART, MADAMR LAHORIB, DEBORAH, GABftîËLLË, JENNY.
MADAMB LAHOaiS.
Serait-ce une épigrammc f
MADAME TOUPART.
Mesdames 1 mesdames ! délibdroas au pied levé. Gattlina est à nos portes I il s'agit dé dompter ce farouche personnage el de rester dans la maison ; que chacune donne son aviSf — * j9 x'éeueillerai les voix par rang d'âge.
TOUTES
Oui!
MADAME TOUPART.
La plus âgée d'abord. Parlez ! .(siienc«.) Eh bien ?
MADAME LAH0aiB«
J'attends que miss t)eborah commencé.
DEBORAH
Aoh t — C'ëlait le plus âgé qui commençait...
MADAME LAHORIB.
Allons, ma chère I vous allez bous faire croire que je suis voire alnée^ moi?»..
DBBOBAH.
Yes !
MADAME LAHORIB.
Mais, mon petit poulet, ne nous faites donc pas de ces his-i ioires-là. — Tout le monde sait très-bien que vous avez qua« rante-cinq ans au moins... '
BftBollAtf.
J'en avais vingt-deux ! vingt-deux!
MADAMri f oePAtï; IM l^riiiiti
MssdaillM t taMaméû ! Gatilina est à û0i poHéiei nim m\ii Chamaillons!
MABAMB LABOBIB*
JENNY
El moi aussi, depuis la trahison de M. Lazarowitch !
GABRIELLE
Et moi je suis pour la douceur ! — Qui dompte les bHes les plus féroces ? TÂmour. Faisons-lui tourner la tête et nous lui dicterons nos condilions.
MADAME TOUPART.
Et quel moyen ?
GABRIELLE
Un moyen de son pays : la flirtation.
TOUTES
, La ftirtation I
MADAME TOUPART.
Qu*est-ce que c'est que ça ?
GABRIELLE. -
La flirtation ! c'est ce qui remplace, en Amérique, la coquciterie française.,, c'est une façon de provoquer ces messieurs... légèrement... en rougissant... et de les regarder en face, cii
baissant les yeux! enfin... c^est la flirtation Demandez à
miss...
DEBORAH
Yes.
MADAME TOUPART.
Que les personnes qui sont pour la flirtechione lèvent la main 1
(On lère la main.) IBNNT.
k runanimilé !
GABRIELLE
Et maintenant aux armes, c'esi-à-dire à la toilette !.
(Tout le monde sort. Madame Toup.art raste.)
ACTE TROISIÈME
rante l — Ah t c'est ma tante Toupart I (n bit eoouM sn m Vànu pu vm
el va pour l'éloigiiw.)
HADAMB TOUPART, ranlteat.
Mon neveu t Je laisserai à d'autres le soin de faire appel à votre générosité... à d'autres la tâche plus ingrate de discuter vos droits... à d'autres ié pénible office de vous intimider !.. Je mettrai la question plus haut!.. Je ne vous dirai rien...
JONATHAN, loi Mrruit U Buia.
Eh bien, à la bonne heure, ma tante t.. vous êtes une femme raisonnable, vous! (Recommenctat iM comptes.) Et huit, trente-trois, etsept...
MADAME TOUPA&T, eontinaint.
Rien que cé qui pourra toucher votre raison !.• Et d'abord examinons la question aupoint de vue philosophique et social, et voyons, sur le fait d'héritage, si la législation a sauvegardé les intérêts de la femme... Eh bien, non! mon neveu! interrogez l'histoire... Esclave chez les Grecs et reléguée à l'ombre du gynécée, — servante au moyen âge et reléguée à l'ombre du donjon, — la femme n'a jamais pu ni ester en justice, ni contracter, ni acquérir, ni donner, ni écrire, ni penser, ni parler...
JONATHAN, impatienté.
Hais vous voyez bien que si, ma tante.
MADAME TOUPABT.
Ne m'interrompez pas, Jonathan 1 Et examinez d'abord les femmes antiques.
JONATHAN, Is Kgtfdant,
Eh bien^ c'est tout vu, ma tante.*, restons-en là I
MADAME TOUPABT.
Plalt-il?
JONATHAN
Je dis que c'est tout vu!.. Laissez-moi donc finir mes comptes, sapristi 1... Et sept quarante, et dix... cinquante! cinquante I
MADAME TOOPART.
Mais je l'ai entendu I et cette allusion à mon âge est du plus mauvais goût*
JONATHAir.
Hein?
MADAME TOUPART.
Vous ne répondez à mes raisons que par des insultes, n'est-ce pas7
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JOHATHÀlf.
Mol?
MADAME TOUPART.
Gomme un Téritable rustre que tous étesl
JONATHAN, fini.
Ahçàl
MADAMB TOUPABT.
Alleil TOUS êtes bien un homme t
JONATHAN, àtmioÊ.
JeFespërebienl..
MADAMS TOUPA&T.
Hais ça ne durera pasi
JONATHAN
Ah bah!
MADAME TOUPABT.
Jem*entendsl
JONATHAN, riiaL
Vous criez assez fort pour çal
MADAME TOUPAET.
Et TOUS êtes un malappris!
JONATHAN, fluL
Oui, ma tante
MADAME lOUPABT, nupMê.
Adieu I
Bonsofar! (seoi, reprannk m cMpie.) El Sept, quarante, et huit,
quarante-huit... {ntmlOtm Iwl bM^ et n fWtmVtr i drau. «nm €M>riett6.}
ACTE .TROISIÈME
JONATHAN
Oui, oul^ Je conn après la tante Toupart
JKNNT, minandaiit*
Obi pas si vite!
GABRIELLE, de ntma.
Pas ayant que nous ayons fait connaissance... Venez... venez. . .
Plus tard I plus tard!
GABRIBLLE, r«ttinat à droite Ters h diaise.
Asseyez-Yous là... allons I allons t je tous en prie...
JONATHAN, l part.
Qu'est-ce qu'elle me veut, celle-là ?
(n prend UehaiM et n poof e'uteoir.) JENNT^ à part.
Ahl mais, elle va trop vite! (Aq moment «& Jonalhan preul U chaiM, elle pôoMO mi cri.) Âh t (BQe jette mo moaehoir à terre.) JONATHAN.
HeinI
JENNT, bngniisammeal.
J*ai laissé tomber mon mouchoir.
JONATHAN
Eh bien, ramassez-le I
JENNY
Âh I mon cher Jonathan I
GABRIELLE, & part.
Â-t-elle de Taplomb, cette Jenoy l
JONATHAN, ramasiant le moaehoir.
Le voilà^ cousine I... (u le lui jette.)
JENNY
Tenez 1 (sOe in te&d » nain l baiter.)
JONATHAN
Quoi?
JENNT.
Je TOUS permets...
JONATHAN
Quoi?
JENNY
U faut donc vous le dire? — un baiser,
JONATHAN, indifTérent.
Ah I (u ^nd bnuqneBeotn main pour en finir.)
OARRIELLB, 4 pwt.
Ah ! mais non t Elle va trop vite* (Hm»nA « cti n m^mmu m jérn-
\n nbwmlft mU.) Obi
JONATHAN
Hein I
GABRTELLE.
Monpeijfne est détaché !.. Jonathan! mon cher Jonathan !..
JBNNT, i part, atee dépit
Est-elle effrontée, cette Gabrielle !
6ABEIBLLB, à JonthM.
Aides-moi à le remettre.
Ah çà, est-ce qae vous me prenez pour votre domestique, à la fin ?
JBNNT tt GABBIKLLE, protettapt.
Ohl
JONATHAN
Mais vous savez que vous ne m'amusez pas du tout avec vos grimaces!
OABRIEIXB.
Ah ! le vilain cousin I
JBNNT.
Vous ne voulez donc pas flirter 1
JONATHAN
Flirter?
GABRIELLE el JBNNT.
A Taméricaine ?
JONATHAN
Ah! vous voulez? — Ah ! c'est... Il fallait le dire I (a pu«.) Attends, val Je vais Rapprendre à flirter, moi 1 — Laissez-moi remettre votre peigne, ma toute belle.
GABRIELLE
A a bonne heure 1
JONATHAN, baisant les eheveux de GebridU*
Voilà!
GABRIELLE, aune.
Mon cousin...
JONATHAN, ràtirairt.
Oui, mon ange!
JBNNT, se levant.
Eh bien! qu'est-ce qu'il fait donc?
ACTE TR01SIfiM
JONATHAN, eovrut à JeDny et li^i proMtt la tailte*
Je flirte, mon mignon t
JENNT, ettnjét, «n se tanvast
Monsieur...
JONATHAN
Ah l vous voulez flirter, flirtons! (n court i cabrieiie.)
GABBIELLE, attrapée par Joaatban dans nn coin «t cachant son viugt.
Au secours! (lo menaçant.) Je griffe!...
JONATHAN
Flirtons I flirtons 1 (n U nmène de force sar le devant de U scène.) JENNT, perdant la ttte et se saimnt.
Ah 1 c'est indigne!
JONATHAN, courant & die sans laisser Gelirielte et la ramenant dgalement «nr le derant de la scène.
De VOUS abandonner !... oui, ma charmante I
JENNT, se dëfendanU
Au secours!
GABRIELLB, de même.
A l'aide!
JONATHAN, vivement.
Voilà pour vous apprendre... (h embrasse lenny) à ne pas faire
(il embrasse Gabrielle) dCS avauces..» (il embrasse Jenny) qui ne SOUt (U embraw Gabriene) Ui COnVCUableS (u embrasse Jenny) Ul déCCnteS I (U embrasse Gabrielle.)
GABRIEIXB et JENNV,
Grâce!
JONATHAN
Vous ne recommepcerez plus 7
TOUTES DEUX
Non.
JONATHAN
Jamais! jamais?
Tonnss DEUX* Jamais!
JONATHAN
C'est bien ; allez 1 et ne péchez plus 1 (leprenuit son compte.) Quarante-huit et deux, cinquante.
GABRIELLE, se frottant U Jone«
Cinquante! U y en a bien cent!
.bàu se tajoslenU)
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'SOllATBAIf , M ittoonttU
Eb bien t
6ABRIILU «I mutn, ^njU», CMnat.
Ahl... (eUm m MTCaU)
{jÊêétm Uhirit «olrt «I iat ngudto todlr.)
SCÈNE YIII JONATHAN Md, poi. MADAME LAHORIE
JONATHAN
Cinquante et huit... Je ne sais plus où j'en suis!
MADAME LAHORIE, M finq^nk nir répaole.
Des gamines, mon cher monsieur Jonathan, de yéritables gamines I
JONATHAN
Encore I By God 1
MADAME LAHOBIB.
Ce qu'il faut à un homme comme vous, c'est une femme énergique, une mdtresse femme 1
JONATHAN, feroanl tm cdapin.
(a pvt.) J'y renonce 1 (Htnu) Ahl vous croyez?
MADAME LAHORIE
Parbleu 1 est-ce que vous resterez en France, vous? Vous étoufferiez dans ce potager! Il vous faut TAmérique, les sierras, les savanes... le désert, le désert surtout! avec ses prairies plantureuses... et ses forêts vierges, et dedans, une fenmie coomaie les prairies...
JONATHAN
(M, etcommeles...
MADAME LAHORIE
Un détail! un détail ! L'important, c'est qa*elle soit capable de faire au besoin le coup ae fusil et de pousser la charrette par derrière. Ah 1 Jonathan, j'ai vécu de cette existence aventureuse, toute parfumée de senteurs balsamiques, j'ai chassé l'ours dans les montagnes Rocheuses, j'ai pioché l'or... J'ai été attachée au poteau de guerre des Apaches...
JONATHAN, loifBMtlMi
Et ils vous ont lâchée 1
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MADAME I«ABQRIB.
Ah I VOUS allez yoir comment! Nous étions en carav^ine do six : trois bandits échappés des présidios du Mexique^ deux nègres et moil Nous nous égarons: plus de vivres: on mange les mulets... puis les selles et les brides, et nous allions passer aux nègres, quand nous tombons sur une tribu d'Âpaches en tenue d été. Je m'arrête, en passant, pour faire un croquis de ce tableau; les Apaches me saisissent, me garrottent, je me vois perdue... Quand tout à-coup, brisant mes liens d'un seul effort, je pousse un cri formidable... mais un cri, monsieur, qui n'avait rien d'humain... un cril.,. attendez I je vais essayer de lere* produire...
JONATHAN
Non, non! c'est inutile.
MADAME LAHOanS.
A ce vacarme, les Apaches tombent foudroyés, croyant à l'apparition d'une divinité vengeresse! Je m'élance à la nage dans le fleuve ; je gagne l'autre rive, je saute sur un cheval sauvage ; et me voilà !
• JONATHAN, toiipirant.
Et vous voilà, by Godl
MAPAME LABORIE.
Du reste, une force herculéenne! Voyez mes* biceps!... de l'acier 1
JONATHAN
Pardon, je...
MADAME LAHORIE
Touchez ! touchez I Voilà les effets de l'escrime et du trapèze? Qu'est-ce que vous dites de ça?
JONATHAN
Diable 1
MADAME LAHORIE
C'est sec, nerveux ! je suis taillée pour la course, [ko* w oumtnr
i« jambe.)
JONATHAN^ nunèlwl.
Oui, oui ! je vous crois !
MADAME LAHORIE
Avec cela, vous comprenez qu'une femme n'est embarrassée de rien! Elle peut aller partout, et je n'ai pas besoin de vous dire que je suis encore telle que je suis sortie... des bras de mon second maril
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JONATHAN
Aht
KADAHB LAHORn#
Quand lèrez-yous le troisième, Jonathan î
JONATHAN
Moi?
MADAME LABOBIX.
Ûuil
JONATHAN
Dieu me damne! ma bonne dame, moil«*. affronter cette musculature... être serré dans ces biceps d'acier... jamais!
MADAME LAHORIE
Comment!
JONATHAN, écUtent.
Voulez-Yous me laisser tranquille, vous ! Est'-ce que vous ôtes folle?
MADAME LAHOaiB»
Folle!
JONATHAN
Oui, folle I
MADAME LAHORIE
Mais vous savez que vous êtes un manant, vous; et que vous ne me faites pas peur, entende^vous?
JONATHAN
Eh bien ! vous, c'est diflTérent, vous me faites peur!
MADAME LAHORIE
Et si vous n'êtes pas content!... je suis votre femme!
JONATHAN
Ah! mais je ne suis pas votre homme t
MADAME LAHORIE
Il m'insulte!
JONATHAN
Baraque de maison, avec ses honreun de..*
SCÈNE iX Les précédents, DEBORAIL
DEBORAH
Queltioumoulle!
JONATHAN
Une autre I Allez-vous-en I allez-vous-en! allez-vous-en î
(il la prend violemmeni par le bras, la fait pauer devant lui, et remonte povr sortir. Kus Deborah et mad<ime Lahorie s'élancent vers loi.) DEBORAH, de même*
Mauvais garçone! il osait toucher... what is the word... bious-
CUler ! ( Elle s'embroaUle et finit par parler américain. Jonathan et madame Lahorio aussi
' en n«mo temps.) See vfh&i a wretch you, are to dare , to puch me! You are an ignorant, brute, and a disgrâce to Amelical
JONATHAN
Will vou let me alon, there are women every where; go to the aevil you , she, and ail the rest I
MADAME LAHORIE
Yesl yes! Helpme, miss Deborah, andwevdll throw him ^ Dut af the vnndovir.
SCÈNE X
Les PRÉCÉDENTS, QUENTIN, TOUPART, MADAME TOUPART GABRIELLE, JENNY.
QUENTIN , accourant et les séparant.
Qu*est-ce que c'est que ça, bon Dieu!
TOUPART, de même.
On se tue I
JONATHAN, bors de lui.
Sortez tous! sortez de ma maison 1
Mon neveu I
n LES FEMMES FORTES.
JONATHAN
Il n'y a pas de neveu !... Je \ous donne une heure pour me débarrasser de vous, de vos paquets et de vos jupons. . Une heure, entendez-vous, ou je vous fais emballer par mes ouvriers I (U remonte vert la cheminée, et boit on verre d'eau. La nait commence à venir.)
* QUENTIN, aux femmes.
Ah ! voilà l'efTet que vous produisez, vousl...
TOUTES
C'est lui qui!,..
QUENTIN
Vous voulez apprivoiser un ours, et vous le rendez enrag«5 !
MADAUE TOUPART.
Mais, mon frère, toute la famille...
QUEKTTN.
Ahl parlons-en, de ma famille! Et qu'est-ce que vous en avez fait de ma famille? Une maison à 1 aventure!... le gâchis, le désordre et le gasj^illage partout!... (Montrant jenny.) Une fille qui court la pretantame à cheval!... (montrant Gabneiie) l'autre qui court le lièvre!... (montrant ia KBor) uue vieille folle qui radote !...
(montrant Deborab) UUe vieille fille qui baragOUine !... (montrant ro.id3me
Lahorie) ct uu Turco!... La voilà, ma famille!... Où peut-on être plus mal qu'au sein de ma famille?...
DEBORÂH.
Mais...
QUENTIN
Ahl vous, la médecine!... Allez voir... au Niagara, si j'y )Uis... (aox autres.) Et VOUS, allcz faire vos malles I...
GABRIELLE
Nous-mêmes!...
QUENTIN
Allez faire vos malles !...
JONATHAN, redescendant fariemr.
Allez faire vos malles, by God!...
QUENTIN
Mais on y va! on y va!... Et dire que c'est moi qui l'ai fait ^renirde Californie!
(jonathan les fait tous reculer et toutes les portes se referment sur lui en m^me temps.)
SCÈNE XI
JONATHAN^ seul ; il prend ne ^altaet t'étale aree bonheur.
Enfin 1 je suis seul chez moi !... Ce n*est pas malheureux t... (il regarde rbeure.) Cinq heuresl... Les ouvriers sont partis I... Je n'ai plus qu'à dîner I... Qu'est-ce que j'ai fait de mon sac?... \'oilà mon sac et des vivres t... (n tire diffërcntt obj<>u.) Le thé I la théière! Je vais faire un repas délicieux!... Oui, mais je voudrais bien avoir de la lumière... Qui va là?
SCÈNE XII
JONATHAN, CLAIRE, atee me bniie, CLAniB.
Pardon, c'est moil
JONATHAN
Encore unel... Mais il y a en a donc toujours I...
a.AIRE.
Je vous prie de m'excuser, monsieur Jonathan, je viens chercher...
JONATHAN, brad>qn('ic<iit.
Allez-vous-en I...
CLAIBE.
Dans ce cabinet !...
JONATHAN
Allez-vous-en I...
Pardon!... c'est une maih...
JONATHAN
Pour partir?...
CLAIRE
Oui! pour partir!...
Prenezl prenez!...
CI.AIItE , k futf inutumi potir alltr ra eaUnet
Trop aimable I... (aie «om b porto é» cabinet.) Voici la malle!
JONATHAN, (n prëpve la tMiire; daire cherebe à tarer b malle hen da caMnet, il b regarde en bMuseiit l'épasle.)
Vous n'en viendrez jamais à bout!
CLAIBB.
Oui, c'est un peu lourd t
JONATHAN
Otez-Tous de là 1 ôtez-vous de là, je vous dis ! Vous allez
vous faire mal!... (U apporte la malle nir b Mène» et regardant Claire.) TieUS,
c*est la petite qui ne s'est pas évanouie hier.
CrAIBB.
Je vous remercie!...
JONATHAN , posant la malle à tene.
C'est vide!... Qu'est-ce que vous allez mettre là-dedans î
CLAIRE
Le linge de table qui est dans cette armoire, (siie outre la maiie.)
Âh ! c'est TOUS qui êtes chargée de ces choses-là !
(n va pour fener Tean dans b tMère.) CLAIRE, t*an«tanU
Vous ne faites pas chauffer la théière avant?
JONATHAN, lurprU.
Non!
CLAIRE
11 faut toujours commencer par là!
JONATHAN
Oh I je ne suis pas si raffiné que cela, moi!
CLAIRE
Oh ! il n'y a pas besoin d'être raffiné pour... Voulez-vous me laisser faire votre thé?
JONATHAN
Un rendu pour un prêté 1 — Je veux bien!
CLAIRE, après avoir éebaodé b Ihiière, préparant b thë.
Et OÙ allez-vous le prendre, ce thé?
JONATHAN, montrant b bble.
Là- dessus!
CI^RE
Ohl ce n*est pas permis: attendez ! (Eiie jeita une nappe sur u tabk.)
JONATHAN
Quel luxe I
CLAIRE, mettant le petit conwrt*
Non! non ! ne touchez à rienl Les hommes ont la mnin trop
lourde!... Chacun son métier! (EUe va chercher ane tervielto dans Tarmoire et revient.)
JONATHAN, mangeant.
C'est gentil de la voir trotter comme çal Et puis elle ne fait pas d'embarras celle-là, on ne l'entend pas I
CLAIRE, lui versant une tasse de thé.
La!... Yolià votre thé! Tenez I...
JONATHAN, t'asseyant.
Ma foi, merci, mademoiselle. Comment vous appelez-vous?
CLAIRE
Claire!
JONATHAN, sucrant.
Claire! c'est un joli nom!... Claire! (HouTcment de cuire, u reprend brutalement.) Je VOUS CUS que C*est UU joli UOm ! (u boit.) CLAIRE, à la malle.
Merci pour lui! — Est-il bon?
Ah! délicieux! Ah le bon thé I voilà de bon thé... Est-ce que vous en faites comme cela à mon oncle?
CLAIRE
Tous les soirs! (eile va à rarmoire.)
JONATHAN
11 est bien heureux, mon oncle! (Regardant rarmoire qai est pleine de
jinge.) Et son linge qui est tout rangé dans Tarmoire : c'est vous qui rangez ça?...
CLAIRE, apportant un petit guéridon pris de a malle, à gauche*
Mais oui l...
JONATHAN, soupirant.
Ah! cela me rappelle ma pauvre mère! Elle avait aussi une grande armoire comme vous^ et des serviettes et des nappes
jusqu*cD haut ! avec des petits rubans roses, bleus pour s'y reconnaître! Voilà une femme courageuse àTouviuge, ma mère, et qui tenait bien sa maison!... Et qui m'aimait I... Ah! que tout cela est loin, et que c'est près tout môme quand on y pense!
(claire, pendant que ionalbaa pariait, est allée à l'armoire et a prii de* nappei et des draps qu'elle dépose sur le guéridon.)
CLAIRE, s'arrtteiit.
Elle est morte?
ONATHAN.
Oui, j'avais quinze ans ! Et il n'y a plus de femmes pareilles, voyez-vous ! il n'y en a plus qu'une par-ci par-là, conuBe vous^ peut-être I...
CLAIRE
Moi?
JONATHAN
Oui, quand je vous vois aller et venir, avec votre linge sur les bras, il me semble que je m'y retrouve... elle glissait comme vous, sans faire de bruit... et il y a longtemps que je ne me suis vu comme cela, tranquille, chez moi, bien assis, avec de vrais meubles, de vraies armoires et de vrai Ibél .. Ahl cela a son bon côté tout de môme; c'est ce qu'elle me disait toujours, la pauvre femme, quand je parlais de (quitter la maison! et je lui répondais si durement... Elle pleurait, en se cachant, et puis elle est morte... et alors... Ah ! parlons d'autre chose. Tenez, voulez-vous eu prendre une tasse avec moi?
CLAIRE
Non, merci !
JONATHAN
C'est vrai!... C'est hôte, ce que je vous oiFrelà! Ah çà, vous paye-t-il bien, au moins, mon oncle, pour tout le soin que vous avez de lui ?
CLAIRE, appareillant les serviettes, etc.
Il m'aime comme si j'étais son enfant I Franchement, c'est bien payé.
^CNATHAN, se levant.
Parbleu! j'en ferais bien autant à sa place! une femme qui veille à tout, qui mène tout, qui fait marcher les domestiques! Il est vrai qu'il ne va plus en avoir, de domestiques*
CLAIRE (à son linge).
Dame! uonl
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JONATHAN
C'est tout au plus s'il sera à son aise, l'oncle Quentin! Qu'est-ce que vous allez faire chez lui?
CLAIRE, conilnuant.
Ce que je faisais ici.
JONATHAN, rabattant avec le pied te couvercle de '.$. maUe et s'assejani dessu5«
Oui, en petit I Et si on vous offrait de belles conditions pour rester ?
CLAIRE
Ici?
JONATSAN.
Oui! ici!
CLAIRE
Avec VOUS?
JONATHAN
Avec moi, oui!... Car enfin, il faudra bien les remplir demain, mes armoires! Et il faudra bien quelqu'un pour le ranger, ce linge l... et pour me faire mon tiié... Me voilà propriétaire... Je voudrais bien trouver mon couvert mis quand je rentre, et mon feu allumé.
Mariez-vous !
JONATHAN, «'apprêtant à allumer sa pipe et se levanU
Ah! bigre, non! par exemple!... j'aime trop à faire mes volontés, et...
CLAIRE, TiTcment.
Vous allez fumer?
JONATHAN
Eh bien?
CLAIRE
Oh ! si vous vouliez ne pas fumer ! Je vous serais bien reconnaissante : je ne peux pas supporter la fumée de tabac !
JONATHAN
Ah!... Eb bien, voilà un défaut, par exemple! de ne pas supporter le tabac!
CLAIRE
Si vous voulez, je m'en irai, et...
JONATHAN, déposant sa pipe et l'arrêtant.
Non ! non!... ne vous en allez pas, et répondez-moi un peu!
CLAIRE
A quoi?
JONATHAN, M npproehsiit d'elle, an piad inr la malle.
A ce que je vous ai dit I Combien me prendrez- vous pour rester chez moi à gouverner ma maison ?
CLAIRE
Mais d'abord, ce n'est pas possible I... et je ne suis pas encore d'un âge !...
JONATHAN
On jaserait t... Vous croyez qu'on jaserait?... Au faiti il y aurait de quoi!... Oui!... vous et moi! (a laUmèrae, en redeseenfiant.)
Tiens!... tiens! c'est une idée, celai... Elle me revient tout à fait, cette petite-là!
CTJIIRE, tltent à rarmoire prendre do linge*
Et puis, autre raison...
JONATHAN
Autre raison !
CLAIRE
Mon oncle a besoin de moi, et ce n'est pas quand il est
pauvre... (eOb nvknt avec dea drapa.)
JONATHAN
Eh bien! au contraire, il me semble que c'est le moment de le quitter!
CLAIRE
En Amérique peut-être; mais en France, c'est le moment de rester!
JONATHAN, reprenant sa pipe.
Ah!... VOUS avez raison !... Eh bien, je me passerai de vous, voilà tout !
CLAIRS
Est-ce que vous allez?...
JONATHAN
Quoi? (claire loi mouire u pipe.) Ah! oul ; j'oubHais!... Ticus! (il
caite sa pipe.) Va aU diable, toi ! (it se verse un grand verre de rhum.) CLAIRE, riant.
U n'y a pas grand mal!
JONATHAN, se versant du rhum.
Vous trouvez, vous?... Une pipe qui a traversé avec moi le
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désert du Far-West et la mer I Les femmes ne tiennent à rien !
(U boiU)
CLAIRE
S*il est permis de boire du rhum comme cela! Ah! si j'étais
votre femme ou votre sœur I (sue reU»aree à rannstre et monle sur nna chaise.) JONATHAN.
Oui! pas de rhum et pas de tabac, merci! ça serait gai!.. (Brasqnement.) Tenez! ça n'en finit pas! Je vais vous aider! (a part.) Elle commence à m'impatienter! Vrai! elle m'impatiente! (n jetta
iM draps dont b malle.)
CLAIRE, tranquilIenenU
Non ! non ! Les nappes au fond... là I
JONATHAN
Gomme ça?
CLAIRE
Oui!
JONATHAN, à lui-mAme at la regardant ranger.
Elle est froide, cette femme-là! Ça lui est égaL.. Tenez! elle s'est mis dans la tôte qu'elle s'en irait, elle s'en... Et s'il restait, mon oncle, est-ce que vous vous en iriez?. .
CLAIRE
Oh ! s'il restait!... Gomme je ne veux pas le quitter... (EUe descend
i l'annl-scëne, Jonathan de. même . )
JONATHAN
Eh bien ! est-ce ^ue je le chasse, moi, cet homme ! S'il peut être utile à la fabrique...
CLAIRE
Utile!... Je crois bien, on a toujours besoin d'un second!... Et un bonmie si estimé dans le pays... ce n'est pas une mau* vaise enseigne pour la maison !
JONATHAN
G'est vrai, tout de môme!
CLAIRE
Et si vous vouliez.,.
JONATHAN, résolùraenU
Eh bien, qu'il reste!
CLAIRE, TiTement.
Avec ses filles?
JONATHAN
Ah! non, par exemple!
CLAIBB.
Goaunent?... vous...
JONATHAN, «ut réeoalar*
Oh! non... pas les filles!
CLAIRE, maontaiH 4 n mdie.
Alors, n*en parlons plus!
JONATHAN
Eh bien! n'en parlons... (u sa ntoame.) Vous continuez à faire votre malle?
CLAIRE
Dame! vous pensez bien que mon oncle ne restera pas ici sans ses enfants...
JONATHAN
Oui, et vous vous êtes mis dans la tête que vous vous en iriez, n'est-ce pas? Vous êtes bien contente de cela?...
Voulez-vous me passer les essuie-mains qui sont là-haut ?...
JONATHAN
Je ne suis pas votre domestique! (n n à ràrmoire.)
CLAIRE, faisant le gesta d« se lerer.
G*estvrai!
JONATHAN, rapportaiit les essuie-mabis.
Tenez, les voilà !... (a part.) Est-elle aissez froide, cette femmelà!...
CLAIRE, à genoux, près de la nulle, à gauche.
Si vous vouliez m*aider, vous seriez bien plus vite débarrassé de moi !
JONATHAN, se mettant à genoox, près de k nalle, i droite.
C'est ce que je me disais! Vous n*ôtes pas entêtée, vous, c'est un plaisir!... Avec cela que la cadette est agréable! une écervelée...
CLAIRE, rangeant le linge dans la nulle.
Oui, mais si bonne ! et Talnée si douce ! (sue le regarde.)
JONATHAN, ébloui.
Oui, oui, je le crois!... (a part, regardant Claire.) A-t-elle do jolis yeux! Oui, mais elle est froide I... elle est froide! (Haut.) Cette idée d^avoir deux filles au lieu de deux gardons! Parlez-moi
de garçons dans une maison!... C'est la force, ça! c'est les bras...
CLAIRE, faisant toujours la malle.
Et qui en est le charme et la joie? qui en est le cœur?... les
filles!... (a mesure qu'elle parle, Jonathan profile de ce qu'elle m détourne en prenant le linge, pour reprendre dans la malle celui qu'elle TÎect de ranger et le jeter derrière lui, sur le tapis. Claire le voit du coin de l'œil, et eonUnue.) DèS qUO ies gar-
çons ont quinze ans, on ne les voit plus! Mais qui reste au logis pour vous embrasser quand tous rentrez, et vous avancer le meilleur fauteuil en sautant sur vos genoux? ce sont les petites filles... Une maison pleine de garçons, c'est un jardin plein de fruits ; mais il ne faut pas dédaigner les fleurs... (ce
surprenant au moment où il 6te son linge.) Quest-Ce qUB VOUS fdteS dOUC là? JONATHAN.
Je range 1
CLAIRE
Sur le tapis?...
JONATHAN, se relerant.
Avouez que c'est pour me faire enrager, n'est-ce pas, ce que vous en faites? Vous voyez que je suis contrarié de votre départ!
CLAIRE, assise i terre, d'un air suppliant et une serviette pliée à la main, qu'elle va placer dans la malle.
Mais moi aussi, je suis contrariée! J'aimerais mieux rester ici, avec mon parrain... et ses filles, si vous vouliez!
JONATHAN
Oui, oui! si je voulais/ Toujours I... Eh bien I voyons ! (u
prend la serviette d'une main sans que Claire U lâche.) Jo VOUX biOU CQ garder une, de ses filles... (Us §• lèvent et descendent.)
Non, les deux 1
JONATHAN
Non, rien que l'aînée; je vous accorde l'atnéel
CLAIRE
Et la cadette?
JONATHAN
Celle qui flirte ! non l
CLAIRE
Si! si!
JONATHAN, suppUant.
Oh! pas la cadette! je vous en prie! Laissez donc la serviette l
CLAIRE
Vous auriez le cœur de séparer deux sœurs?
JONATHAN, lai arrachant la «erviette.
Eh! qu'elles restent toutes les deux, puisque vous le voulez! Mais sapristi, laissez donc la serviette!
CLAIRE, coarant ao foad.
Je vais prévenir mon parrain qu'il reste ici avec M. Toupart.
JONATHAN, sautant.
Toupart !
CLAIRE^ prête à torUr.
Oui!
JONATHAN, courant à eUe.
Mais je n'ai pas parlé de Toupart, je ne veux pas de Toupart!
CLAIRE
Oh! vous voulez séparer les deux frères?
JONATHAN
Est-ce que vous vous moquez de moi?... Qu'est-ce que vous voulez que j'en fasse de votre Toupart?
CLAIRE
Il tient si bien les écritures I
JONATHAN
Au diable 1 Je n'en veux pas !
CLAIRE, reTcnant à ta malle.
Alors, mon parrain ne consentira jamais : n'en parlons plus ! Où avez-vous mis les draps !
JONATHAN, irrité.
Là ! (A ini-mêoie.) A-t-on jamais vu...
CLAIRE
Je ne les vois pas !
JONATHAN, jeUnt dans la rnaOe toat le Unge qa*ll en a tiré.
Mais les voilà, sacrcbleu 1 (a lai-niBe.) Cette idée de me camper encore celui-là ! (Regardant ciaira.) La voilà qui recommence, tenez ! Dieu ! qu'elle m's(|ace avec sa malle 1 (n Ta ei Tient.) Une fille qui ferait si bien mon affaire!... de toutesies façons !... Mais SI je consentais maintenant!... car je suis capable lie consentir... (n«ut.) Et je consentirais bien; mais c'est queje suis sûr que vous allez encore me proposer quelqu'un avec Toupart.
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CLAIRE
Oui ! si vùus vouliez.,,
JONATHAN
Sa femme^ n'est-ce pas?
CLAIRE, tinidMBeoU
J*y venais I..
JONATHAN
Celle qui proche ?
CLAIRE
Un peu ridicule, mais si bonne femme au fond
JONATHAN, exMpére.
Ouil... au fond. Tout au fond de l'eau !
Monsieur Jonathan !
JONATHAN
Tenez! tenez! tenez! Allez-vous-en! J'aime mieux ça! vo m'exaspérez!
CLAIRE
Oh ! ne criez pas si fort! je m'en vais I
JONATHAN, enlevant le guéridon.
Aussi bien, voilà une demi-heure que vous êtes là à me contrecarrer, à m'empôcher de fumer, de boire. Sacrebleu ! on ne m'a jamais mené comme ça, moi ! C'est honteux pour mon
sexe!
CLAIRE
Ah ! monsieur Jonathan 1
JONATHAN
Ah! il n'y a pas de M. Jonathan!... M'avez-vous fait casser ma pipe, oui ou non? Eit tantôt celui qui aurait fait ça, je l'aurais jeté par la fenêtre 1 Et tout ça pourquoi faire ? pour vous garder ici. Mais est-ce que j'ai besoin de vous, moi? qu'est-ce que vous voulez que je fasse de vous?
CLAIRE
Mais ce n'est pas moi...
JONATHAN
Si, c'est vous! Vous faites la sucrée, là, avec vos petits airs... Sivous vouliez!,.. Si vous votUiez!... mais, sac au aiable ! c'est
vous qui voulez, ce n'est plus moi! Ah çA, >ous n'aurez donc jamais fini volrc malle? cl vous ne vou^^ en irez donc pas?...
(ai furme h eout«rclt brutâlemênu)
CLAIRE
Olil ne vous fâchez pas, monsieur Jjnalhan! je vais... (Eiie«a
pour tirer U malte.)
JONATHAN, arrdUDt la mile avec l« p:*!.
Ah ! vous ne pouviez pas la tirer vide I Ce n'est pas maintenant qu'elle est pleine... (ii poosM la mito du pied.)
CLAIRE
C'est vrai!... je vais me faire aider...
JONATHAN, lanUak derant elle ei lui barrant le passage.
Pas encore! Vous ne comprenez donc pas?... Vous n'avez donc jamais marchandé dans votre vie? — Eh bien! je suis un marchand, moi !.. Je ne fais rien pour rien !.. Mais on peut s'entendre... s'arranger, quoi!
CLAIRE
Comment ?
JONATHAN
Allons! Vous me comprenez bien! vous ôtes assez fine pour ça. —Je le garderai, ToDcle Toupart!... Je vous passe le Touparl!... Mais tout ce que j'en fais, n'est-ce pas,., cest pour vous garder... c'est pour vous avoir. .. et je voudrais bien au'il m'en revint quelque chose par avance^ comme qui dirait les arrhes du marché!...
Je ne comprends pas!
JONATHAN
Que si fait! vous me comprenez bien!
CLAIRE
Nonl
JONATHAN
Rnfin, je voudrais... vous et moi, n'est-ce pas?... une belle fille et un beau garçon... je m'en vante! Eh bien... enfin, quand ce serait, n'est-ce pas?... ça ne fera de mal à personne, et en attendant... comme ça, un petit baiser! a »iR£*
Ah!
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JONATHAN, iklatanU
Eh bien, vous y voilà... Tenez!... vous m'avez rendu fou I — Je vous aime comme un perdu!... et bon gré mal gré vous ne vous en irez plus!. •
CLAIBE.
Laissez-moi sortir...
JONAfBAN.
Ah! bien oui!... ne faites donc pas la méchante... comme cela, pour un petit baiser !
Laissez-moi, ou j'appelle.
JONATHAN
Bah ! on ne viendra pas!
CLAIRE
Laissez-moi !
JONATHAN
Je te dis qu'on ne viendra pas I et que tu ne me fais pas peur avec tes petites mains ! Tiens ! voilà ce que j'en fais, de tes petites mains! (n écarte les mains de Claire et va pour l'embraiser.) CLAIRE, eriant.
Ah!...
JONATHAN, la Iftchant.
Quoi?
CLAIRE, faisant comme si elle s'était blessée aux ciseanx pendus à sa ceinture.
Vous m'avez fait mai!...
JONATHAN
Blessée?
CLAIRE
Avec les ciseaux, oui!
JONATHAN
Ah! c'est moi qui... Ah l brutal, butor, bête brute!
CLAIRE
Voyons! ne jurez pas, et donnez-moi un petit linge.
JONATHAN, courant comme un fou.
Oui, ah! pardonnez-moi! je suis un misérable! ua sauvage! Ah ! mon Dieu! est-ce que c'est profond..* voulez-vous de l'ean?
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Nonl... le petit linge, Tite!.**
JOHATHAH. M JMmI «m iinfaMfc
VoilAl
Mais non 1 c'est trop grandi
JONATHAN, i
Âhl c'est trop grandi Et ça? (n m^m» «m aappe.)
CLAIRS
Mais non, dans la corbeille 1
JONATHAN, hii fpotîui h eoriMUIe.
Ah I oui! cela vous fait bien mal , n'est-ce pas?
CLAIRE, MTSlopfuil ton ddgt tvee m petit linge.
Un peu!... Nous disons donc que vous m'accordez... Toupart... Donnez-moi ce peloton de soie I...
JONATHAN, prena»! le pdoUm.
Tonpart !... oui, c'est convenu 1... oui, tout ce que vous voudrez I mais je vous adore et je vous épouse!
Et madame Touparl?
JONATHAN
Ah ! non, pas madame Toupart !
CLAIRE
Oh t que cela me cuit I
JONATHAN, effrayé.
Gela vous cuit ?...
CLAIRE
Très-fort ! oui... Tenez le peloton, (n tient le pe1olon,e»e enroule le fil
•utoar dn liage*) Nous disoHs donc le mari et la femme...
JONATHAN
Non, le mari sans la femme.
CLAIRE
Ah ! quels élancements I
JONATHAN, de méine.
Des élancements! Ah! mon Dieu! qu'est-ce qui pourrait donc bien vous soulager ?
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CLAIBB.
Âb \ si vous m'accordiez madame Toupart, il me semble que cela me soulagerait un peu I
JONATHAN
Non, c'est une idée que vous vous faites I
CLAIRE
Ab! si ! La contrariété, vous comprenez*. • cela m'irrite! cela envenime le mal ! Aïe !
JONATHAN
Ab ! mon Dieu 1 elle crie... Je ne puis plus... (avm désespoir.) Mais c'est qu'elle est si ennuyeuse, cette femme !
CLAIRE
Ob ! prenez garde l
JONATHAN^ M feitieaUat, s'embrouille daas le fli de loie*
Si bavarde l
CLAIRE, criant.
Ab! cela s'enflamme!
JONATHAN
Cela s'enflamme I... Si insupp...
CLAIRE, ploi fort.
Oh I la, lai
JONATHAN, eœpélrj dans le fil.
Eb bien ! oui, la! je consens, mais je vous épouse...
CLAIRE, appelant.
Enfin ! Mon parrain ! mon parrain ! (Eiie eoun an rond.)
JONATHAN, les nains prises dans Técheveau, la suivant, tenu par un fit.
Elle me tient !... je suis pris 1... Elle m'entraîne!... elb m'entraîne!
CLAIRE, JONATHAN, QUENTIN, TOUPART, LACHAPELLE, JENNY, GABRIELLE
(Tous tenant des paquets et des malles.) QUENTIN.
Qu'est-ce que c'est encore que ça? 6
CLAIRE, d«w«ii4uit tnifte d» ioMlban, q«*elle tient toujours {nr lo ftl.
C*e$t la victoire! Laissez VOS paquets Ion ne part plusl on reste 1
Toas.
On reste! (n* laittant tom tomber leurs paqaob.) CLAIRE.
Demandez à M. Jonathan ! Allons ! (eiio tin w au) Monsieur Jo* nathan...
JONATHAN
Kh bien ! oui, mon oncle ! on reste I le logis est assez large pour tout le monde et le cœur aussi !
QUENTIN
Tu nous gardes chez toi?
CLAIRE^ tirtnl 1« ftl.
Allons 1
JONATHAN
Oui!
TOUPART.
Les femmes aussi ? (jouathan sembU Usitor.) CLAIRE, mèim jeu.
Allons! allons!
JONATHAN, prenaal loa parti.
Eb bien! oui, les femmes aussi! Tenez, embrassez-moi, ma
iilllte... (U se jette dans les bru de madame TouperU) Et n*en parloUS pluS I
(ruu i Claire.) M'en faites-vous faire assez, vous !
CLAIRE
Pas encore 1
JONATHAN
Pas encore ?
ACTE TROISIÈME
CLAIRE
Brave cœur !
JONATHAN, à Claire.
Et maintenant que j'ai fait toutes vos volontés, qu'est-ce que vous me donnerez?
CLAIRE, lai donnant ses deux vaavau
ToutI (Aot autres.) Eh bien, n'avais-je pas raison... et la plus faible n'est-elle pas encore la plus forte?...
MADAME TOUPART.
Mais enfin, avec quoi Tavez-vous enchaîné, ce lion?..«
CLAIRE^ montrant le fil de soie*
Avec celai
fIN«
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